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MÉMOIRES 

voua fBETia 

A L'HISTOIRE DE LA RÉVOLUTION 

DE SAINT-DOMINGUE. 



Les formalités exigées ayant éié remplies , je pour- 
suivrai les contrefacteun suivant toute la rigueur des 
lois. 




SI L'XHFAllUaU SS PILUT AIHÉ. 
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MÉMOIRES 



POUR SERMR 

A L HISTOIRE DE LA RÉVOLUTION 

DE SAINT-DOMINGUE. 

PAR LE LIEUTENANT -GÉNÉRAL BAROxX 
PAMPUILË AE LACROIX. ^ 

ATIC Vm GA&TB WNimU Ol VlMM Kt VK 9UM TOfMRAPBI^B 

M LA cmÈTËràimMmofr. 

Homo, qaM raiionU e«t partic«p*, MaM^atuii» 
MTbU, ctMM r«runi viJct , MnuaqM pfitgr«u«« et 
MMCSmImm MU ignorai, •iailiiadbWMmparai, 

nku prattalikM ■i}ngit at^ m — miU fatara*. 

TOM£ PR£MI£R. 




A PARIS, 

CHEZ PILLET AINÊ, IMPRIMEUR-UBRAIRE, 
isinvft DB &A couicfnoK su savas nAUfAUif t 

VUE CHRtSTniB, H* 5. 

i8ig. 
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EXPLICATION 



AB QmBLQUBS TIBMBS USITÉS A SAnT-OOIiniGUB , 



AcoN j bateaux plats en usage dans les ports pour dé- 
charger les vaisseaux. 

AlOUFAS f baraques élevées dans les camps des colonies ; 
ce sont des Imttes comrertes en fenUles de palmier ou 
de bananier , qui ressemblent] par leur forme coni- 
ans tentés connaei sons la désigina^n de canon- 

niéres. 

Bakge , embarcaiion dont on se sert pour le cabotage 
des colonies. 

Blahc , cVst la désignation générique de Tespèce eu- 
ropéenne. 

BovQUXAy un cheval qui boaqne «éprouve une fourba* 
ture instantanée qui rempécbe de marcher. CVstnne 
enrarasation de la synoine qui n*a pas de suite llcbense 
à Saint-Domingue. Le climat empêche Tendurcisse- 
ment , et peu de jours sufifisent pour rendre au cberal 
bonqné la lubréfication de ses membres. 

BaiS£f vent. 

CAsaousis; Cabeoubtiiie, espèce de diarrette ; char- 
retier. 

Calalou, ragoût créole. 



vi EXPLICATION. 

Caereâu , ëcendne de terrain conlenaDt cent pas , de 

trois pieds et demi en carré. 

Case, petite maison ; habiuiion des noirs caUivatenrs. 

Chemin carabiné , chemin qu'on a obstrué. 

Chica , danse lubrique des noirs. 

Commère , Compère ; désignation d'un pacte amical 
par lequel on est dans l'usage à Saint-Domingue de 
se promettre des soins réciproques et gratuits. 

CoKGOS , nègjres d^onç partie de TAfiriqoe ; sons eelte 
dénomination générale on entend aussi tous les noirs 

nés en Afrique. Les noirs créoles les méprisent. 

Crique , ruisseau, aTaneement ou sinuosité de côte. 

DÉBARCABàRC , lieu où l'on débarque. 

JÈcoRES , terme de marine qu'on emploie pour désigner 
les escarpemens , non - seulement des côtes, mais 
même ceux produits par Véhoulenient dçs mootago^ 
ou rencaissement des rivières. 

Embarcadère, lieu oà Ton embarque. 

Fatras , nègre infirme ou caduc 

Fort , tout ouvrage en terre se qualifie ainsi k Saint- 
Domingue. 

Hatte, mot espagnol qui signifie haras ^ désigne 
les babiutions de la partie espagnole. 

Mamglb ou m avouer, ariNiste qui crott dans les fond^ 

marécageux et sur les bords de la mer. 

Marron , qpk habite les forêts. 



XXPLICATIOir. Vl| 

Maringocin , insecte ressemblant aa cooiiii* 

Mobub, aonUgne. f 

Moustique , mondieron imperceptible. 

Négaillom , petit noir. 

Obi, syDonyme àt soicier, et qnelqneloi» de •ortîi^e. 

OuANGA , sortilège , enduiitenieiit. 

Ou£ST. Par les mots Ouest, Nord et Sud, on désigne 
foorent lei départemens de ce nom ; U partie espa« 
gnole est aussi appelée poriie de VEsL 

Planteurs , c*est la désignation générique des bhncs, 

proprîelaires d'habitations. 

PiATON » synonyme de goiige ou défilé. 

Passb, issae vers on mooillage. • 

Petits blancs, désignation des blancs qui n'étaient 
point propriétaires fonciers , et qui exerçaient dans 
les colonies mie industrie quelconque. 

Raqitb, tien bas et noyé. 

Rechange, équipement qui consiste en chemise, pan- 
talon et veste de toile. 
RoGBBS A Raws 9 rocbes trancbantes et calcaires. 

i\ouLER , c'est Taetion par laquelle les cylindres des 

moulins expriment le suc des cannes à sucre. On dit 
qu'une habitaiion roule pour dire qu'elle est en pleine 
activité , qu'elle fait du sucre. 

Satahes , prairies naturelles. 



VJlj 



EXPXICATXOK. 



Vivres, nom générique par lequel on désigne col- 
lectivement les productions végétales du pajs ^ 
•enrcnt ciues k U noorritiirM des indij^et , tcUci qw 
la pataAe , le tayo ou chou caraïbe , rigname. Ici 
bananes^ 1m pois , le maYs, le coeo , et généralement 
font lea frotU* 



NOTE 



Population de couleur sjgni&e quelquefois la masse 
collecUvc des noirs et des luMUMt de conlenr ; mais le 
plus souvent on entend par les mots de pogmbitim dê cm- 
leiir, eatUâê etukurfgmÊàê emdmr^ hommes de eaulmr^ 
cew qui ne sont ni noiis ni blancs ; on leur donne aossi 
la dénomination générale de sangs-mélh. 

L'acception collective ou particulière de population 
de couleur dérive du sens de la phrase dans lequel on 
remploie. 

Pour distingaer et montrer de soite k Tceil la couleur 
des individus , on a imprimé en VKTITES GAPITAUS le 
nom desnoirs» en ilaBfu cens des sanc[s->mêlés » et comme 
le teste le nom des blancs. 

M. Moreao de Saint-Héry , en développant le sys- 
tème de FranUin , a classé dans des espèces généri- 
ques les diflérentes teintes que présentent les mélanges 
de la population de couleur. 

Il suppose que Thomme forme un tout de cent vingt- 
huit parties , qui sont blanches chez les blancs et noires 
ches les noirs. 

Paruni de ce principe » il établit que l*on est d*antanf 



X . NOTE. 

phis près on plus loin de Tone on 4e l*aiitre couleur , 

qu^on se rapproche ou qu'on s éloigne davantage du 
terme soixante-quatre , qui leur sert de moyenoe pro- 
portionnelle. 

D'après ce système , tout homme Ipii ii*a point boit 
parties de blanc est répatè noir. 

Marcbant de cette eonlenr Tors le blanc , on distingue 
neuf soncbes principales qai ont encore entre elles des 
variétés diaprés le plus on mois de parties qu*elles re- 
tiennent de Tone on de Taotre conleur. 

LB SAGATliA 

* 

Est le plus rapproclié da nègre , il est produit de 

trois manières, et peut avoir depuis huit jusqu'à seize 
parties blanches, et depuis cent douze jusqu'à cent vingt 
parties noires. ' ^^^^^ mmgm. 

Venu da sacatra et de la négresse , il a 8 lao. 
Venu du sacatra et de la sacatra. ... i6 lia. 
Venu du grifle et de la ncgressc. ... 16 113. 

LE GRIFFE 

Est le résultat de cinq combinaisons, et peut avoir 
depuis ringt-qoatre jusqu'à trente-deux parties biancbes» 
et quatre-vingt-seize on cent quatre noires. 

Uaacfctt. ••im. 

Venu du marabou avec la sacatra , il a 3a g6. 

Venu du griffe avec la griffonne .... 3a 96* 

Venu du nègre avec la mulâtresse. . . Ss 96. 

Venu du nègre avec le marabou. ... 2^ 104. 

Venu du griffe avec la sacatra. . t * • a4 io4< 



MOTS. %] 
LI HAEABOU . 



A dans ses rinq combinaisons depuis qaariBtê fus- 
qu'à quarante- huit parties blanches el depuis quatre- 
viii^ jitt^'à quatre-viogt-huil noires. 



Vena damaiaboaavee la niarabMi, il • 


48 


vnhti- 
80. 


VcM daqiiarteroa «vee U ■<griii€. . 


i» 


80. 


Vcim da anUtre arec U griffonne. . . 




80. ^ 


Veau èa ondâlre arec la aacalra. . . . 


4o 


88. 


VcnsdaBarabOBartc U griffonne. . 


io 


88. 



L£ M t LA i a 

Daos set donte comlilnusoiit, vâ.de cinqiittite-tix k 
soixante -dix parties Uandws, et en garde depois cin^ 
quante-hnit jusqu*^ toixante-dome noires. Ainsi , il y a 

tel mulâtre plus rapprodié du blanc qu'un autre de qua- 
torze parties. 





LUsdit*. 


• 


Venu du quartcronnë et de U sacatra. 








70 


58. 


Venu du mamelouc et de la sacatra , . 


68 


60. 


Venu du blanc et de la négresse . . . 


H 


64. 


Vena dn mélif et de la sacatra .... 




64. 


Venadnqoarteroneldelagriftonne . . 




64- 


Venu du molitreaTecia mulâtresse . • 


• 64 


64. 


Venu dn sang-mélé avec la négresse. . 


63 


65. 


Vena du qnarteronné arec la n^^sse. 


63 


66. 


Vena du mamelouc avec la négresse . . 


60 


68. 


Veau du uiétif avec la négresse . • • • 


56 





Xtj NOTE. 

blanck*». noirtj. 

Venu du quarteron avec la sacatra . . 56 7a. 

Venu du mulâlre avec la marabou . . 56 7a. 

LE QUARTERON. 

Ses vingt combinaisons ofTrent depuis soixante-onze 
jusqu'à quatre-vingt-seize parties blanches, et depuis 
trente-deux jusqu'à cinquante-sept parties noires. 

Venu du blanc et de la mulâtresse , il a 96 3a. 
Venudu quarteron avec la quarteronne. 96 33. 
Verni du sang-mélé avec la mulâtresse. 96 33. 
Venu du quarteronné avec la mulâ- 
tresse 94. 34. 

Venu du mamelouc avec la mulâtresse. 9a 36. 

Venu du blanc avec la marabou. ... 88 

Venu du métif avec la mulâtresse. . » 88 4o. 

Venu du sang-mélé avec la marabou. . 87 4'» 

Venu du quarteronné avec la marabou. 86 4-^. 

Venu du mamelouc avec la marabou. . 84 44* 

Venu du blanc avec la ffl-iflbnne. ... 80 48- 

Venu du métif avec la marabou 80 4^- 

Venu du quarteron avec la mulâtresse. 80 48- 

Venu du san^-mélé avec la griffonne. . 7«| 49- 

^ enu du quarteronné avec la griiToniic. 78 5o. 

Venu du n^amelouc avec la grilTonne. . 76 5a. 

Venu du blanc avec la sacatra 7a 56. 

Venu du métif avec la griffonne. ... 7a 56. 

Venu du quarteron avec la marabou. . 7a 56. 

Venu dti san^-m<jld avec la sacatra. . . 71 57. 
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NOTE. juj 
LE MÉTIF. 

On troore dans sci six combinaisons dcpnU cem 
quatre jnsqu^à cent dôqxe parties blanches « et, par cob- 
séqnent, depois seÎM jmqB'à TiogtFqiialre parties noirca. 



Veto da blaac avecla quarteronne il a i la 16. 

Venu da métif et de la m^live iia 16. 

Venu da sang -mêlé et de la quarte- 

rontïc m ij. 

Venu du qaarteronoé ei de la qaarle- 

ronne . • . . 110 18. 

Venu da mamelonc et de la qnarte» 

fomie y sio a8. 

Vennda qnarteroB etdefainiétîfe. • . to4 

LE MaMBLOUC. 

Les dnq manières qoi le prodniseni sont dans le rap- 
port de cent seize à cent vingt parties blanches , sor 
boit à donze parties noires. 

Venndablan« etde lamétivcy il a. . lao 8. 
Venn du mamelonc et de la numalour 

qoe. • lao 8. 

Venu du sang-mlié et de laméttve. . . 119 ^ 

Veiju du quarleroiujc et de la iiiélive. iltt 10» 
Venu du manieiouc et de la méture» . it6 la. 

LE QUAETEROT^TIÉ. 

Ses quatre combinaisons vont de cent vingt -deux à 
cent vingt-quatre parties blanches , et de quatre i sis 
parties noires. 



Xiv NOTE. 

bîinckct. Mira. 

Venu du blanc et Je la mameiouc, il a ia4 
Venu da qHarteronoé et de la quarte- 

roimée ts4 4* 

Yeini dn sang^élé et de lamamelooqne i a3 5. 
Tenu dn qnarteronné avec la mame- 

louque • 133 6. 

£st formé de quatre manières; il va de cent vingt- 
cinq 4 cent Tingt-sept'partiçs blandicif et d*nne àtrois 
noires. 

Venu dn blanc etde la saqg-m£lée , il a 1 37 t. 
Venu dn blanc et de la quarteronnée. ia6 ». 
Venu du sang-mélé et de la sang-mttée* 136 a. 
Tenu du saug-mêlë et de la quarteron- 
née laS 3. 

Le sang-mélé 9 en continuant son union avec les 
blancs, finit par se confondre avec cette cbnlenr. 

Diaprés le système ci-dessus , celui qui parvient an 
huitième degré se trouve avoir cent vingt-sept parties 
soncante-troîs soixante quatrième du blanc, contre une 
cent soixante quatrième partie noire , ou hait mille 
cent quatre-vingt-onze parties blanches , contre une 
partie noire , ce qui n'est ^ius une différence, car quan- 
tité d^individtts de r£urope méridionale, en Espagne, 
en Provence , en Italie , en Turquie et en Hongrie , 
ont dans leur sang plut d'une cent soixante quatrième 
partie de sang noir. 



.1 
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HOTE. xy 

ht docteur Franklin a le premier conçu ce système 
qm fait ressortir la pnitiaiice et la bonU infioie dn Créa- 
teur : ainsi l'espèce , se recomposant tonjonrs par des 
Tariétésy se renonrelle an boat d*iine vingtaine degéné* 
rations , sans rien retenir des vices organiques qoi au- 
raient po l*altérer. 

La philosophie s cst servie de celle observation pour 
faire comprendre le néant de Torgucil héréditaire. Cet 
oigvcil fait qu'en dépit de la nature nous croyons re- 
tenir le sang por de nos aïeux du seizième degré , tandis 
qne nous n'en avons qa'ane faible partie. C*est on bien 

on nn mal divisé à l'infini daos la communauté d'eus- 

tcnce de notre espèce. 
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MÉMOIRES 



POUR SEBVIA 

A L HISTOIRE DE LA RÉVOLUTION 

DE SAINT-DOMINGUE. 

CHAPITRE PR£MI£R. 



ÂTtnt-propos. Aspect monl de Stint-Domingiie tous l'tacieia 
r^iroe. Cause de la prc»quc unanimité des sentimens pour 

les innovations politiques. Premiers effets de la révolution. 
1\ rrssc i^enerale. Opinion des fonclionnaircs pour l'entière 
cmaucipation «les sang-mêlés. Députation des hommes de 
couleur à la barre de 1 asbcinblée ualionale. Rc'ponse du 
président de cette assenblée. Discussions publiques eu fa- 
. yeur de l'émuici|»do«. Pabli c itiop d'écrits en ce sens à 
Séint-Dcmingae. Vive opposition des plantcnn. D^nnion. 
Attentats juridiques. Germes de la haine des hommes de 
couleur contre les blancs. Source des maux de la colonie. 
Premier symptôme d'insurrection de la part des hoiiinii s d« 
couleur des quartiers de l'Artiboniie et des Vern-ties. Ré- 
pression de ce mouvement Décret du 8 mars. Résultats fâ- 
cheux de ce décret. 

Aucune des guerres auxquelles j'ai pri^part 

dans dix-septcampagnesactives, n'est aussi peu 

connue que celle dont j'entreprends d'explorer 

rapidement Thistoire pendant u^e période de 

• » • * • * 
t. 1 
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2 BivOLUTIOM 

douase ant^ afin de pouToir prëàeiiter dans tout 
leur jour les circonstances difficiles contre les- 

quelles a lutté la valeureuse armée de Saint- 
Domingue , sous les ordres du générai en chef 
et capitaine-général Lederc. 

Lorsque cette anttée , dont }e faisais partie , 
' aborda les terres de Tancienne reine des An- 
tilies, tottt y était nouveau pour moi, la nature, 
lés choses et les hommes. Les drames sanglans 
dont je recueillais le souvenir , ceux dont j'al- 
lais être le témoin, me donnèrent le désir de ras- 
sembler des docnmeos pour servir à rhistoire 
de ces scènes lointaiiM ; qjdoiqne honillant de 
jeunesse et absorbé des détails de mon état ( j'é- 
tais alors chef de Tétat-major-général de la plus 
grande divisionde Texpédilion } , j'interrogeais , 
je comparais, je pris des notes et fus placé par 
le sort des armes dans la position la plus favo- 
rable«pour le pot que je me proposais. 

JVus Toccasion de puisèr & la source desren- 
seignemens ; la blessure que je reçus en débar- 
quant au Port-au-Prince me donna le tems de 
feuilleter les archives de Toussaint-Louvea- 
Ttm)B'; 41es "^taiènt testées intactes ; rien n*en 
avait été distrait , parce que les ordres donnés 
pour les brûler à notre approche n avaient pu 
recevoir leur ekécàtion. 
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DE SAINT-BOMIMOUS. 3 

J*ai remi» au générai J^ederc une foule de 
documéns curieux 4ofit la publicité a^oirtenit 
aujourd'hui ï VÏBÊérèi de mes récits. Si ces do- 
cumens out fait partie de l'héritage de ce ^é- 
ttéralv ib peuTest ua Jour être coanus. Leur 
publicité , qui excilerait rétomeinent , ferait 

rougir La politique. 

Grâce à mes fonctions dexhcf d'état-major- 
généralf je fua chargé des uépxiaÉiinit et voies 
de conciliation qui cntrabi^rMit les rcdditîoas 
de Touest ci du sud , et la défection des trois 
^uar(s4e ramée deXemsaiHT-LonvEmJEK. 
Ces f^ands résuUats eurent tme influeuce ma* 
j'eiire pour toute la colonie. En traitant avec les 
chefs de couleur de cette époque, j'appris à les 
comudUre toiis; mm notions étaient ei précises 
<|ue , si elles eussent serri de régulateur dans 
les «tcies du teins, la France et l'humanité n'au- 
raient pus tant A gémir sur les pertes qu^elles 
déplorent. 

J'avais été trop heureux dans mes transac- 
tions politiques , Tinfertuiie m'attendait dans 
ce^ ni*était pcnumel. Je £as victime àl'âe 
de la Tortue d'un ékmtn qui coéta la wte I 
tout ce qui m'entourait ; j'y perdis un de mes 
fbèrss^ «pK i'aimabk chevdto: de Paray avait 
distisigué comme lacanienretlaloTMlé per- 



4 RÉVOLUTIOH 

aonnifiëes. Mes regrets furent si vifs que ma rai- 
son éloignait les souvenirs qui se rattachaient à 
cette perte cruelle. Letems, qui ne guérit point 
la douleur, mais qui apprend à la supporter « 
m*a enfin permis de toàmer mes regards vers 
le passé ; j'ai revu mes papiers de Saint-Domin- 
gue. En parcourant les notes qui me restent , 
j'ai reconnu que ce que j etais à même de pu- 
blier, quoique n'ayant pas toujours Fintërétde 
la nouveauté, aurait un grand fond d'utilité 
publique , parce que Thistoii^e étant le rudiment 
de la politique , la connaissance exacte des évé- 
nemens passés ne peut qn*étre utile au gouver- 
nement pour méditer désormais ses actes de 
conduite avec Haïti. 

- Je n'ai choisi dans un chaos d'événemens que 
les faits les plus saiUans parmi ceux qui s*é-* 

loignent de nous ; ce sont des jalons que j'ai 
plantés pour tracer le fU des enchaineioens his- 
toriques. 

Je me suis étendu sur la liature des premières 

divisions intestines, parce que ces divisions 
.ont été la cause des événemens subséqnens. 
Je èuis aussi entré dans des détails particuliers 
sur le caractère de ToussAiNT-LouvERTiniE 
et du général higaud , parce que le génie de 
cesd^ux premiorscbefsde couleur plane encore 
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DE SAIMT-DOMIHGUZ. 5 

• 

à Saint-Domingue. C'est leurs erremens qu'ont 
suivis les hommes placés par les ëvënemens à 
la téte des nouveaux corps politiques d^HaOîti. 

Avec plus de franchise et de rudesse , Chris* 
TOPUE a marché sur les traces de Toussaint- 
LouYEBTUEE. PétioBy adoptant Ics principes 
républicains de Rigaud^ son ancien général, a 
su les faire goûter partout ce qu'il y avait d'ins- 
truit à Saint-Domingue , en se couvrant, au 
milieu des passions déchaînées, d*un vernis sé^ 
duisant de douceur et de justice. 

En me rapprochant de l'époque de notre ex- 
pédition , j*ai encore laissé voir davantage la 
lumière des antécédens ; j'ai narré avec plus de 
développement les f^its auxquels }'ai participé. 

Je me suis arrêté aux circonstances pénibles 
qm ont. suivi la mort du capitaine-général Le- 
clerc , parce que les récitas que j'ai faits jusque 
là m'ont paru suitire pour faire connaître les 
hommes nouveaux dont j'ai voulu esquisser la 
physionomie , et pour faire comprendre la cause 
réelle d'une suite d'événemens aussi obscurs 
que diffus. 

' Plus jaloux de laisser des matériaux à This- 
toîre que d'obtenir un succès littéraire , chaque 
fois qu'un document ofbciel que j'ai reconnu 
mi ^ pu faire marcher ma narration, j'en ai 



6 mÉTOLUTION 

préféré le texte littéral aux commentaires sou5 
lesquels j'aurais pu le déguiser. Cest aussi la 
raison pour laquelle )*ai quelquefois consenrë 
les expressions des rapports dont je n'ai em- 
prunte que des fragmcns. 

Ëntratoë par le sujet que f avais à traiter , 
fai souvent dû écrire avec chaleur , mais î*ai 
toujours écrit sans passion comme sans pré- 
jugé ; si j'ai fait entrer dans mes récits des 
anecdotes particulières, je n'ai eu pour but que 
de colorer les faits afin de mieux faire saisir 
la vérité historique et de donner naissance aux 
observations qui en dérivent. J'ai l'entière con- 
viction que si un ouvrage semblable au mien 
eût été fait il y a quinze ans , la France n'au- 
rait pas perdu sa puissance , ses enfans et ses 
trésors sur un sol ipii lui est échappé et sur le- 
quelle elle régnerait encore. 



17^ Un publidste a dit avec raison qu^une. colo- 
nie est, dans Tordre politique , ce quVst un en- 
fant dans l'ordre civil. Si, dans le moment où la 
nature Fémancipe , seaparens continuent à exer- 
cer les mémesdroits, cette autorité qui paraissait 
douce à l'enfant quand il était faible, lui paraît 
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DE ftAIMT-BOmirOUC. 7 

un joug insupportable quand il est fort (i). 17S9. 
Tel était l'état moral et politique de Saiat* 
' Domingue avant la rérohition. Sa grande po- 
pulation, son éclatante prospérité , la profusion 
de ses richeam, «raient amené la virilité de 
eetle colonie. 

La facilite qu'avaient ses habitans de s'affi- 
lier en France avec ce que la cour avait de plus 
brillant, leur donnait une familiarité et ime as- 
snrinee difficiles à manier pour des agens sala* 
ries dont Tautorité venait d'oulre-mer ; il im- 
portait donc d'avoir Tair de la rendre locale 
poor y intéresser toutes les prétentions^ et il 
fallait pour cela augmenter considérablement 
les fonctions et les emplois secondaires. 

Dn moment où les agens de la métropole ne 
pouvaient plus substituer la persua^on à Fem- 
pire et devaient exiger l'obéissance au lieu d'ob- 
tenir une déférence volontaire, il était tems de 
^Jgarantir les intérêts de la mère-patrie en appoir- 
lant des modifications au régime colonial. 

La meilleure de ces modifications, pour Saint- 
Domingue, était d'accorder à ses babitans les 
moyens de s'administrer, de se taxer et de se 
juger eux-mêmes, puisque leur fierté naturelle 

(1) Jimalea politiques ^Mtiet et UiténUttt du i8*«i«c/f , 
fftr Lmguet. 
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1789. ne pouvait plus se résoudre à plier devant des' 
autorités qui leur paraissaient étrangères parce 
qu'elles u'étaient point créoles. Malheureuse- 
ment oi| ne le fit point : la suspicion remplaça 
la confiance , les droits du pouvoir furent con- 
testes, les prétentions locales s'étendirent et 
Tobéissance ne fut plus passive. £lle n^aurait 
pas cessé de Fétre si une masse d'intérêts par- 
ticuliers, dans des concessions suhalternes, eût 
prêté son appui au pouvoir des fonctionnaires. 

Les cris de toutes les prétentions partirent 
de la colonie du moment où il fut question 
çn France de doléances et de réformes. Los 
grands planteurs, qui résidaient à Paris pour y 
jouir de leurs richesses, formèrent une société 
sous le nom de club Massiac , qui s'empressa 
d'ajouter ses clameurs à celles de la colonie. De 
toutes parts Tempressement fut général pour 
dénoncer Tautorité des agens de la métropole!^' • * 

Dans ce concert presque unanime de plaintes;^ 
les hommes libres de couleur restèrent seuls 
modérés , et par des ménagemens étudiés par- ^ 
vinrent à attirer sur eux la confiance et Tinté* 
rct des fonctionnaires. 

Tant que les plaintes de la colonie étaient 
restées circonscrites dans ses cahiers de do- 
léances, le germe des passions n avail pas scu- 
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siblement fermenU'. Le feu n'en couvait pas ^ySy* 
moms sous la cendre. correspondaDce du 
ç\ah Masshic souffla et alluma Tiiicendie. Elle 
excita les colons , qui n'y étaient déjà que trop 
disposes , à arguer de leurs droits , à se méfier 
.dès actes de Tautonté , et à s'occuper par eux- 
mêmes de leurs intérêts administratifs et poli- 
tiques. 

Par suite de ces insinuations, il se forma à 
Saint-Domingue un comité, ignoré d*abord de 
tous ceux qui n'y furent pas admis comme mem- 
bres. Ce comité tint des séances secrètes, dans 
la juste crainte d'exciter l'inquiétude du gouver- 
nement colonial (i).' 

Lorsque les chefs de ce gouverncmtMil, qui 
résidait au Port-au-Prince , en eurent connais- 
sance , les ramifications du comité avaient pul- 
_ lulé de telle manière , qu'une ordonnance fut 
• %J9iibliée pour faire défense expresse de s assem- 
Aer plus de cinq personnes à-la-fois. Le mal 
était déjà trop général ; c'était vouloir refouler 
•le cours d'un torrent ; le débordement n'en fut 
que plus terrible. 

Toute retenue fut rompue à la nouvelle de 
la prise de* la Bastille. L'ivresse de l'enthou- 

(i) Histoire (les Visittires de Saint 'Dominffi9,Tp3h\xét ett 
l'an 3 (1796), page lâg. , 
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«789' siasme fut portée au délire. Sans distinction de 
classe ni de couleur , sans mesurer la profon- 
deur du gouffre qui a'ouvirait dans ravenir; 
on a*ëlectrisa au nom de la liberté et de réa- 
lité ; on saisit avec transport Tespoir d'une ré- 
génération qui devrait humilier les agens de 
l'ancien régime; mais personne, assurément, ne 
pensait alors que la révolution accorderait un 
jour aux esclaves ces mêmes droits de lliommc 
pour lesquels des maîtres presque absolus don-> 
naient essor i leur exaltation. Cette exaltation, 
quoique étrangère aux principes qu'on poursui- 
vait en France , n'en était pas moins vive à 
' Saint-Domingue. Un intérêt puissant y eni-^ 
Trait les novateurs ; on s^y livrait avec délices à 
ridée que la révolution allait fournir les moyens 
de s'emparer du nouveau gouvernement, et 
cette idée réjouissait le coenrde ceux qui avaient 
soif de Tautorité. Le nombre en était grand » 
dans la colonie. Chacun espérait trouver , dans ' 
les circonstances nouvelles , un moyen facile 
d'envahir une portion de l'autorité publique ; ' 
c'était le seul désir qui pût flatter des maîtres 
absolus qui avaient à profusion toutes les ai- 
sances de la vie. L'espoir seul des enplds ex» 
plique l'unanimité des premiers sentimens que 
fit éclater la révolution parmi les riches créoles. 
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La ville du Cap , qui par ses richesses don- 
nait le ton au reste de la «colonie , entreprit, la 
première , d^attaquer ouyertement rautorité du 
gouvernement, rendue déjà chancelante par la 
formation des comités qui avaient lieu sur tous 
les points. £lle fit partir une dépUtation pour 
aller au Port-au-Prince demander compte de sa 
gestion à rîntendantdelarolonic,M. deBarbé- 
Marbois. Cetadministrateiir avait eu un conflit 
d*autoritë avec M. DuchiUeau,à la suite duquel 
ce gouverneur avait été rappelé. Son successeur, 
le comte de Peinier , averti à tems de la dé- 
marche de la ville du Cap , engagea M. de Barbé- 
Marbois à ne point attendre cette dangereuse 
vbite,et, pour ne pas rommetlre Tautorit^f, 
rintendant de la colonie s'embarqua à la hâte 
sur la corvette l'ArieL 

Comme on exagère ce qn^on imite , les phases 
de la révolution eurent leur réflexion à Saint- 
Domingue avec rintensité d'un miroir ar- 
dent. 

Les couleurs nationales, (lui avaient été prises 
en France avec ivresse , furent arborées avec 
fureur sous le ciel des Antilles. Un habitant des 
Gayes ayant répondu , par des propos injurieux 
à la révohjlion, aux reproches qu'on lui faisait 
de se montrer dans un lieu public sans la nou- 
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tj^* velle cocarde , fut incontinent iné d^un coup 

de pistolet , et sa tete promenée au haut d'u\ie 
pique , sans que les autorités voulussent ou pus- 
sent 8*y opposer (i). 

La résolution ayant été prise d'assimiler les 
milices aux gardes nationales de France, le ser- 
vice de la milice, qu'on avait considéré jusque 
là comme une corvée , devint une manie. Cha- 
cun courut se faire inscrire. On s'enrégimenta 
de tous côtés. La rivalité des uniformes,ramour" 
propre des préférences, Tespoir des grades, 
Tenvie des décorations militaires, édiauffèrenl 
toutes les ambitions: ce n'était plus assez d'être 
officier , colonel , général , on aspirait par-tout 
au plus haut grade dont on eût connaissance 
dans la colonie. Chaque commandant de garde 
nationale dans les villes voulut être et prit le 
titre de ca|ntainc-général. 

L'engouement militaire devint encore plus 

épidémique quand on apprit que le service de 
simple soldat comptait dans les prétentions à 
la croix de Saint-Louis ; partout Ton dressa des 
états de 8ervices,et bientôt une irruption de 
croi&de Saint-Louis inonda la colonie , sans 
profit pour le gouvernement , qui, avec de Tarr 

( I ) liappon sur les troubles de Saint-Domingue , p«r G«i i .»n- 
Cpulon j tome V', page 74. 
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dresse , aurait pu par ce moyen tirer un grand I7%^ 

parti de la vanité créole. 

Pour achever de se donner rallurc militaire,, 
on réra des expéditions. On répandit le bruit 
qu'un complot exécrable, tramé par les autori* 
tés,devaitanéanlir la colonie. On publia au Cap 
que trois mille noirs, révoitëSf se disposaient à 
saccager la ville et étaient rassemblés dans la 
morne qui la domine (i). 

Un fort détachement de garde nationale s'y 
porta à rinstant » et ce détachement , après une 
course pénible , rentra en ville avec un volon- 
taire blesst" à mort, non par les révoltés ( il 
n'en existait point encore) * mais par ses propres 
camarades. 

Quelque barbare que soit la multitude , elle 
compare et ûnit pai réiléciiir. Sous ce rapport, 
il était aussi dangereux qu^impolitique de sug- 
gérer aux esdavesde mauvais desseins. La con- 
séquence ne s'en releva que trop par la suite, 
quand au moment de Tinsurrection des noirs 
on vit ceux qui avaient servi de guides dans 
cette folle équipée , devenir les premiers cheis 
de la révolte. 

Lorsqu'on avait appris à Saint-]>omingue la 

(i) Histoire de la riuoluiion de Saint'Domingue , par M. Dal- 
inas , tome \'\ pai;e 54. 



1 



Digitized by Google 



l4 RÉVOLUTION. 

formation des dubs en France » malgré les dé* 
fenses formelles dti goatemement ccdonial, de 

nomlircuscs socii^tcs populaires y avaient à-la- 
fois avoué leur existence et proclamé leur juri* 
diction im|aîsitoriale ; celles qoi prirent le titre 
de comités proTÎnciaux prétendirent de suite 
ouvertement à la direction des aflaircs et au 
contrôle Mpëiiear des actes de radminîatra- 
tion. 

Entraves dans leurs actions, et pour sorlirde 
risokment où ils se trouvaient placés «les foac- 
tionnaiirieB ^blics voulurent s^attacher une • 
masse de gens dévoués, et songèrent sériense* 
ment à élever de nouvelles prëtcntiooiî contre 
celles qui les pressaient. Les sang-mélés et la 
classe «niiëre des afifraadiis avaient affecté de 
ne point prendre part aux réclamations qui 
avaient attaqu<* les anciens droits de Tautorité. 

Les nil&nncfaiis de Saint-Domingaev comme 
cerne d^AthèittS «t ée Rome, n'avaient pour 
droits politî<ques que le droit de propriété et de 
domidie ; ib touchaient à la classe des citx)yens 
• par la Ubotë, el4 celle ées esdaves parlepea 
de consiilcration dont ils jouissaient. 

Dès que les. fonctionnaires de U colonie eu- 
rent connaissance de la déclaration des droits 
de rhomme, ils pensèrent à y faire participer. 
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sttM resirktioli) la classe été sang^inélés, qui 
n^aTait cessë jusque là de leur témoigner des 

cgards. Ils s'ëtudièrcni à faire comprendre , en 
FtwMe^ qoR ceUe easte poisédani k tiers des 
fends lerrHoriaex et le quart des Taleurs mobi- 

liairos, d'ailleurs égale en population à celle des 
blancs, était la meilleur digue qu on ^ûtà-la-* 
ft^is opposer à Torgueil oligarchiqoe qaà con- 
trariait radministratton^ et amc insurrcctioiis 
de l'esclavage qui pouvaient dans Tavenir me« 
nacer la colonie. 

Deskomflfees de coi^ur fiirent autorisés en 
fliéine tems à passer sur le continent pour y 
plaider leurs intérêts : ils furent admis le 2a oc- 
tobre à présenter kw cailler de dc^nces à 
r asseny^lée Mionale . Attirait les or dreade leurs 
commettans , après avoir lu leur adresse, ils 
dépotèrent aix millions sur l'autel de la patrie « 
en attioBçaftt que leur caste élail prèle à don- 
ner le cinquième de ses biens pour hypothé- 
quer la dette nationale. 

Le président de rassemblée répondit à ces 
cMimissaSues : Qu*mecfra« patik de I» mrtian 
ne réclamerait vainement ses droits auprès de 
Vassemblée des représenkBHsdu peuple français. 

Il y aYMt à cette époque, dansles esprits, une 
efltec>re8cence tendante 4 leiir faire saisir avec 
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avidité toutes les réformes qui semblaient con- 
sacrer des principes de droit public 

Cest dans ces conjonctures que lord Stan- 
hopeJesdocteursPrice et Priesdey, MM. Sharp. 
Slade , Clarkson et Wiiberforcc, qui depuis 
plusienrs anne'es formaient une association phir 
lantropique sous le nom iïAmis des Noirs , ve- 
naient d'agiter dans le parlement d Angleterre 
la grande question relative à Tëtat des csdaves. 
Le brandon de cette question porU chez nous 
rincendie. 

A rîmitation de rAngleterre et des. Etats- 
Unis, il s était forme à Paris, dès 1787, une 
sodëté d'Arnis des Noirs, à la le le de laquelle 
briUait une foule d'hommes marquans , tels que 
les Brissot, les PcUoR, les Mirab<«iu»ies Cl^i- 
vicres» les Condorcet, elc. . • 

Les raisons de convenance et d'intérêt natio- 
nal furent. écMrtécs dès qpie discussions du 
pailement anglais se popularisèrent. Ces djsr 
eussions, provoquées par la politique du minis- 
tre Piltt.4on4 U. Wilberforce était Tami, 
n'alwutîrent cheawaos viMsins qu'à wie loi d'hu-. 
mamLé dans le iranspoH des esclaifes , et p^. 
à VabdiUon de la iraiU. Elle lui au contraire 
encouragée, etl' Angleterre exporU cette même 
année, à eUe. seule, autantd'escUves guelei^sle. 
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de TEurope, comme le prouve le relevé fourni »789» 
parlecomHieroe 4« lÀwvjpoc^ aux membres du 
conseil prive (i). 

K 

jSombrc des esfilaves^ exportés en 1 789. 



Par les Anglais . , ^,000 

Par les Français . ao^ooo 

Par les Hollandais 4*000 

Par les Danois 2,000 

Par les Portugais ........ 10,000 



Total des noirs arrachés à 
TAfriqne par la traite . * . 74*000 

Tandis que les Anglais , après wnm fait éta- 
lage de principes pbilantropiques, se taisaient 
et cimtinnaiffnt à agir en marchands» ks Fran- 
çab poiunnâYaient avee enthounasme et de 
bonne foi une discussion qui compromettait la 
vie des Colons et les plus chers intérêts du 
commerce. Une queslîoii^ intéressait si ëad* 
nemment la raison d^état s'élaît propagée en 
France avec rapidité. Elle avait passé dans la 
bouche de tout le monde , s^ était colportée des 
clubs dans ks cantConrs , et des carrtfonrs 

(1) Histoire des Indes (KCideai(U«t , {MUT Bryan Edwirdj, 
page toi, édit de i8o4. 
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1789. s^ëlevahfisqii'àlatnbiiiie aiixharaiigQCs.Totil 

ce qu il y avait alors d'homnleA ardens pour la 
liberté approuvait sans rcstrictioa le projet 
philosophique de rëmancipatioii des esclaves. 

Dans la discussion qai s^onrrît à cette occa- 
sion le 4 (l('cembre , un des membres les plus 
distingués (le Rassemblée nationale , M. le comte 
Charles de LAineth, formé à Técole des Fran- 
klin et des Washington, s*ëcria avec un désin- 
téressement remarquable : «< Je suis un des 
plus grands propriétaires de Saint-Domingue ; 
mais je vous déclare que^ dussé-je perdre'tout 
ce que j'y possède » je le préférerais plutôt que 
de méconnaître des principes que la justice et 
rhumanilé ont consacré ; je me déclare «t pour 
Tadmisaion des sang-mélés aux assemblées ad- 
ministratives et pour la liberté des noirs. »> 

L'idée de telles innovations, en effrayant les 
intérêts des grands planteurs , irrita leurs pré- 
jugés , et rendit plus vive la haine qu^ils por- 
taient aux fonctionnaires. Cette baine n'avait 
d'abord ét^ que de la îalonsie ; elle devint de la 
rage du moment où le projet dVme première 
émancipation se discuta ; et ^ par un abus singu- 
lier des choses et des mots, les mêmes hom-^ 
mesquis'étaientempressés d'affecter Fexagéra- 
tion pour les prindpesdudroit'de l^omme et du 
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dtoyen,onient,eiicontnidictiimdèee9iiiénies 

principes, traiter d'aristocrate quiconque vou- 
lait, à Saint-Domiiigiie , inroquer régalitë des 
droits pour les iMones èt «Ottléyr d^jà libres. 

Ces coulroversei^f en efliflMuuiumt toutes les 
passions , deraient nécessairement amener des 
désastres. Ghacim les présagesit et en rejetait 
la cause sur resprit da système qtt*il eoittbiltànt. 

Les premiers écrits qui furent émis dans la 
colonie en faveur de Témancipation des sang- 
fliâés firent éckler ïangt, Its coûtèrent kr ne 
à kvrs SHleiirs a^ec des eire oostanees qui prou- 
yent jusqu'où peut aller l'égarement de la fu- 
reur I lorsqu'on attaque de grands intérêts, et 
qn'onldesse CBiAémeteflaaForgttettde»prëjiigës. 

Uiihonnne ée coufaiw , nomni^ ttOêomèê^ fut 
pendu au Cap pour avoir fait une pétition 
dans laquelle il cédamaît les droits de Tlioanne. 
Les sot-disaaA paftrioSes cbloaiaitx traitèfmt ' 
cet écrit d'incendiaire , et^ p€nir en établir la 
preuve, ils prétendirent qu'il n'était point conçu 
dans le style ordinaire des pétitions, pare6 qn*il 
comnenfait par ees mott^r « An nom dn Fère, 
du Fils et du Saint-Esprit (t). » 
• A la même époque , les sang-mélés du Petit- 
GoaTe présentèrent une pétition aux kabitans 

' (>)<Micii des Colonie* t tome III, pages 73 , 76 et 77* 
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1789. qui étaient réunis pour nommer des dépotés à 
l'assemblée électorale de Touest. Dans cette pé- 
tition , conçue dans les termes les plus modé- 
rés , ils ne demandaieut point l'égalité des 
droits, mais seulement quelques améliorations 
à leur état, et la faculté' d'envoyer un d'entre 
eux à rassemblée de la province. On arrêta sar- 
le-cbamp les'pétitionnaires, et on les força par 
des menaces à nommer le rédacteur de leur 
pétition. 

C'était M. Ferrand de Baudières, sénécbal 
du lieu, qu'on venait de désigner pour électeur. 
Sans cgard pour sa magistrature ancienne «t 
ses fonctions nouvelles, qu'il devait à ses quali- 
tés personnelles , on le réunit en prison aux 
hommes de couleur pétitionnaires , et le co- 
mité du lieu commença une espèce d'enquête 
populaire en forme de procédure. L'instruc- 
* tion n^en fat pas longue. Les habitans de la 
plaine arrÎYèrent en tumulte au Petit-Goave, 
et sommèrent le comité de prononcer sans dé- 
semparer. 

Le président du comité, après quelques hé- 
sitations , ayant répondu à cet attroupement 
qu'il croyait le sénéchal coupable , ce vieillard 
infortuné fut arraché de sa prison, et, sans au- 
tre forme de procès, le bourreau lui.trancha 
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publiquement la léte. Ses restes inaniniÀ fu- 
rent outragés, et sa tête fut promenée dans la 
▼iUe au bout d'une pique. Les instigateurs de 
cette sanglante catastrophe, satisfaits par le 
sang de cette victime, remirent comme une 
grâce la vie aux vingt-sept signataires de la pé- 
titXMi, en exigeant toutefois leur éloignanent 
etlenrexil 

Ces attentats juridiques devinrent le germe 
de la haine des hommes de couleur contre les 
blancs. Tout tendait à en augmenter les fer- 
mens et les actes fougueux de chaque jour, et 
les agens secondaires qu'on employait pour les 
prodoîre. 

Ces agens étaient , pour la plupart , les hom- 
mes qu'une simple procuration investissait des 
droits et prérogatives des grands planteurs. 
C'étaient aussi ces gâ-ans ou économes dlia- 
hitation , accoutumés à faire gémir les nonvsous 
leurs fouets, et qui croyaient d'autant plus 
plaire à leurs mitres qu'ils faisaient trembler 
davantage les esclaves qui leur étaient confiés. 

A ces deux classes dures et avides se ratta- 
diaient les hommes s^ns existence , qui fuyaient 
quelquefois TEurope pour des crimes; et qui, 

[i) Débats des Colonies, tome , pages 84, io4, etc. î 
tome U, page aoo, etc. j tome UI , page 86 , etc. 
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789. grâce à leqr épidarme bhnc, étaient ëtomiéf 
' de retronver 6oa$ le ciel âg^ Antilles la consi* 
(lératioi) qu'iU m méritaient plus. 

La qualification générique de petita blanca 
désignait toua cas individua. Les noirs avaienl 
pour eux une haine d'instinct ; mais les sang»- 
méléS| chez qui T éducation développait le sen> 
timent gradué des convenances « avaient pour 
les petits blanca un mépris raisonné *, parce 
cju'ils les voyaient réellement ce qu'ils étaient, 
ou des avcotuiiars cberçbant fortune , ou des 
salariés à gagea* et souvent mène des hommes 
dégradés ; ils refusaient d'indignation les égarda 
€xîgés par les préjuges de la couleur. Alors leç 

petita blancs laa réclamaient par des ventiona 
et des outragea. 

C'est dans ces senlimens haineux que la di- 
vergence des opinions a toujours trouvé de 
puissana auxiliaires. Au lieu de calmer les irri- 
tations , chaque parti a^est étudié constamment 
à les fomenter, dans Tespoir d'en tirer profit. 

Geainstigationa réciproques, «pi'on n'a jamais 
osé avouer , et qui cependant n^ont jamais été 

clandestines , ont formé le gouffre immonde et 
profond d'où sont sortis les excès et les maux 
qui ont désolé Saint-Domingue. 
Les sang-mélés étaient généralement riches 
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conme propriétaires ou comme maîtres arti- 
sans. Plus Texigence insolente des petits blancs, 
adrœlement excitée^ leur prodiguait de vexa- 
ûotBf plus ils apprenaient à connaître la ri- 
gnenr de km* aort.% Quand ils sentirent le joug 
de la populace, leur assujettissement cessa d*étre 
patient. Oubliant Taifiliation de leur origine 
avec Fespèce blanche, ila s'indignèrent devant 
leurs anciens et nouveaux tyrans, et leurs plain- 
tes, mal contenues, neserrirent généralement 
qn'à leur attirer de nouveaux ootragios. 

Si , dans quelques paroiaaes du nord, les hom- 
mes libres de couleur furent appelés aux assem- 
blas primaires, ils furent reconnus inhabiles à 
exercer les droits de cîtojen par toules les villes 
dans leflqnellesr^sidait la maaaedes petits blancs. 

Cet esprit exclusif des villes gagna peu-à- 
peu les campagnes. Par imitation:» les petits, 
blancs, répartis sur les habitations et dans lea 
bourgs, tinrent à orgueil de former des assem- 
blées d'où les riches propriétaires dont le 
sang était mélangé furent exclus. L'assemblée 
électorale de Fooest déclara même que les 
sang-mélés ne seraient admis à prêter le ser- 
ment civique qu'en ajoutant à la formule 
générale la promesse dv respect envers les 
blancs. 
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1790. Geox des quartiers de l'Artibomte et des 
Verrette$ 6e, refusèffent à cette obligation: Ils 
étaient riches et nombreux ; ils prirent les 
armes et appelèrent à Tappui de leur cause tous 
les sangiinélésde la colome. Cet appel intem- 
. pestif n'eut aucun résultat : c'était plutôt le pre- 
mier symptôme d'une indignatiQn avouée que 
rexplosiond'un naoaTementcombinë. L'alarme 
n'en fut pas moins générale; Le Gap et tontes 
Jes villes envoyèrent à Saint-Marc Télite de 
leur garde nadon^ile. A rapproche de ces 
dëtachemens 9 rattroopement qui s'était fait 
d'acclamation , et sans ensemble médité, se 
dissipa sans coup férir. Tout finit par la fuite 
des chefs et par quelques arrestations. 
. Au miKen des clameurs et des pasnoos, le 
triomphe fut aussi généreux que la victoire 
avait été facile. Cette modération spontanée, 
à laquelle personne n'avait lieu de s'attendre , 
«nt des causes qn'U importe de Êdre con- 
naître. 

Les intrigues des petits blancs commençaient 
à dépasser ce qu'on s'était proposé de leur in- 
tenrention. Cesbommes, autrefois, respectueux 
devant les planteurs y n'avaient été qu'un ins- 
tant flattés d'être traités par eux en égaux , 
par ce qu'ils entrevoyaient dans un système 
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gëiiéral de révolulkm la possilnlit^ de dereiûr >79o* 

fonctionnaires et maîtres. Aussitôt leur ambi- 
tion s^était accrue, et déjà leors prétentions 
ef&ayaient à juste titre ceux qui les avaient 
mises en jeu et ceux qu'elles menaçàient. Les co- 
lons et les fonctionnaires sentirent la nécessité 
de se rapprocher^ et de ne point écraàer une 
masse de propri^târes coaiHie ceUè des gens 
de couleur. C'est cet intérêt du moment qui fit 
qu'on ne s'emporta pas dans la répression du 
mouveiDent des Yerrettes. Ia modération dont 
on usa dans cette crise laissa entrevoir le fruit 
qu'aurait porté Taccord bien entendu d un in- 
térêt commun entre les propriétaires de toutes 
les couleurs. La bienveillance des blancs eût 
excité la reconnaissance des hommes de cou- 
leur , et la vive reconnaissance de ces hommes 
neufs, cumulée avec la force de leors propres 
intérêts , eât formé la digue que la colonie ré* 
générée aurait élevée contre les déhordemens 
qui l'ont engloutie. Il ne devait point en être 
ainsi dans le livre des destinées ! 

Un décret de l'assemblée nationale vint ral- 
lumer les haines. Sa rédaction ambiguë laissait 
à4a-fois le vague de respérance aux concessions 
etaux prétèntions.L*aa8emblée,incertaineentre 
les plaintes et les alai mes que prétextaient tous 
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1790*. les partis, ne sut pas dire ce qu*elle ▼oulait. 
Ses discussions polémiques et ses mënagemens 
étudiés aigrirent les esprits et détruisirent les 
rapprochemens commencés. 

L*a$semblëe nationale déclara , le 8 mars : 
« Que , considérant les colonies comme une 
partie de l'empire français, et désirant les faire 
joinr des fruits de l'heureuse régénération qui 
s'y est opérée, elle n'a cependant jamais en- 
tendu les comprendre dans la constitution 
qu'elle a décrété pour le royaume , et les as- 
sujettir à des lois qui pourraient être incom* 
patibles avec leurs convenances locales et par- 
ticulières. » 

En conséquence, elle rendit le décret sui- 
vant : 

« 1". Chaque colonie est autorisée à faire con- 
naître son vœu sur la constitution , la législa- 
tion et Fadministration qui conviennent à sa 

prospérité et au honlicur de ses habitans , à 
la charge de se conformer aux principes gé- 
néraux qui lient les colonies à la métropole,- 
et qui assurent la conservation de leurs intérêts 

respectifs. 

» 2"*. Dans les colonies où il existe des as- 
semblées coloniales , Mhrement élues par les 

citoyens , et avouées par eux , ces assemblées 
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seront admises à eiqprimer le yœà de la co- i 
lonie. Dans celles où il n'existe pas trassem- 
blée semblable , il en sera formé incessam- 
ment p9«r remplir ks mêmes fonctions. 

» 3*. Le roi sera supplié de faire parvenir 
dans chaque colonie une instruction de ras- 
semblée nationale ^'renfermant i* les moyens 
de parvenir k la formation des assemblées 
coloniales dans les colonies où il n\ n existe 
pas ; 2** les bases générales auxquelles les 
assemblées coloniales devront se conformer 
dans les plans de constitution qu'elles pré- 
senteront. 

» 4^ hea plans pr«^parésdans lesdites assem- 
blées coloniales seront somnis à rassemblée 

nationale , pour être examinés, décrétés par 
elle , et présentés à Tacceptation et à la sanc- 
tion du roi. 

» 5*. Les décrets de rassemblée nationale 
sur Torganisation des municipalités cl des as- 
semblées administratives seront envoyés aux- 
dites assemblées ccJoniales, awc pouvoir de 
mettre à exécution la partie dcsdits décrets 
qni peut s'adapter aux convenances locales, 
sauf la décision définitive de rassemblée na- 
tionale (et du roi , sur les modifications qui 
auraient pu y être apportées , et la sanction 
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1790. provisoire du gonvemeur, poar Pexëcution des 
arrêtés qui seront pris par les assemblées ad- 
ministratiTes* 

» 6*. Les mémesassembléeflcoloiiiales énon- 
ceront lour vœu sur les modifications qui pour- 
ront être apportées au régime prohibitif du 
commerce' entre la colome et la métropole » 
poar être, sur leurs pétitions , et après avoir 
entendu les représentans du commerce fran- 
çais, statué par rassemblée nationale ainsi qu*il 
appartiendra. » ' 

Ce décret donnait trop de latitude aux espé- 
rances créoles pour ne pas effrayer les hommes 
de couleur sur les reserves attribuées aux as- 
semblées coloniales. * 

Les commissaires qu'ils entretenaient à Paris 
adressèrent de justes plaintes à rassemblée na- « 
tionale , et déclarèrent , dans des termes res- 
pectueux, mais énergiques , que si J*on refusait 
justice à leur caste , le désespoir pourrait la 
porter à des extrémités fatales qui, dans ce cas» 
seraient sa dernière ressource. 

Le comité colonial de l'assemblée nationale 
aurait du satisfaire à ces réclamations par de 
légères concessions , et annoncer franchement 
la volonté souveraine de la France. Il s'étudia , 
au contraire , à di esser avec ambiguïté des 
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inftriietioiis pour prescrire le mode de la for- i79<»*' 

mation de l'assemblée coloniale de Saint-Do- 
mingue, l'étendue de ses fonctions et de celles 
des agens du pouvoir exécutif , en soumettant 
Texercice du droit de dié dans la colonie à peu 
près aux mêmes conditions que dans la métro- 
pole. 11 ne fit aucune distinction entre les blancs 
et les hommes de couleur, il n^osa pas même 
parler des uns et des autres, et se contenta de 
dire dans Tarticle 4 de ces fameuses instruc- 
tions du a8 mars , causes de tant de désastres: 
« Qu^immédiatementaprèaiap^lamationda 
décret et de rinstruction, toutes les personne» 
âgées de vingt-cinq ans accomplis, proprié- 
trâres d'immeubles, ou, à défaut d'une telle pro- 
priété , domiciliés dans la paroisse depuis deux 
ans, et payant une contribution , se ré unii aient 
pour former l'assemblée provinciale. » 

Dans «n ^ays où le préjugé de la. couleur 
était encore en vigueur , la rédaction de cet 
article n était pas assez nette ni assez claire. La 
preuve qpi'elle allait ouvrir ua- vaste champ 
aux interprétations, c'est que , dans l'assemblée 
nationale même , elle donna lieu à des réclama- 
tions. Plusieurs députés de Saint-Domingue à 
cette assemblée demandèrent explicitement: 
« Que les hommes de couleur f ussçnt nommé- 
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1 790. ment exclus de la classe des citoyens actifs ; que 
citait là le vœu précis de leurs commettans. » 
MM. Regnaud et de Dillon soutinrent le con- 
traire (1) et attestèrent que les hommes de 
couleur y contribuables , jouissaiept k Saint-Do- 
mmgue du droit de .cité. 

Dans le doute de ces assertions contraires, 
Tabbé Grégoire demanda qu'on insérât expres- 
sément dans Tartâcle 4 des instructions « Que 
les hommes de couleur qui rempliraient les 
conditions qujii.^xigQait jouiraient des droits 
pqlUiqpes concumaunent aYec ks colons 
blancs. » 

M. Barnave, rapporteur du comité colonial d e 
rassemblée nationale , et plusieurs députés des 
colonies à cetteaasmhléetrépondirentàrabbé 
Grégoire que c^était le résultat nécessaire de 
Farticle , qu'on ne devait pas y mettre uneénon- 
ciation qui pourrait iaire supposer que le droit 
deshommesde couleur était cootestaUeetcon* 
testé. 

(i) Rappondû M, OomifCmêom mr Im troaUêideSaini^ 
DwmngKê, tone I"» payi 1S7 et «uituilti. 
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CHAPITRE II. 



Fonnatton d*iiiw assemblée coloniale aooi la dénominatioa 

èl assemblée générale. Ses actes et sc$ prétentions. Déclara- 
tion du aS mai. Base» fondamentales de la coiuUtation de 
Saint- Diiininguc S( isbictn. D«^crpt de rnssemblëe gond raie 
*• contre rnsiirc dos nc'goclatii « t des gens de loi. Envoi au 
• Cap de çoinini:>MLre> conciliateurs. Résultat infructueux de 
leur misfiop. Tnniblef; IVodaioation de la loi nirliale an 
Fort-ou-Prinoe. Binolution ^ comité de oette TÎlle par 
l'eropUi da la fcarce. Dénonciatiofte. Afpdt et ennemei^ 
réciproques. Conduite du vaisseau le Léopard. Départ en 
niasse de l'assemMcc gj-néralc pour I.» France. Confédéra- 
tion en sa faveur. SeiKM jtiou des confédérés. Ordre du gou- 
verneur pour la réunion dtâ a5:>einblée> priinaires. Décla- 
ration inattendue de ces assemblées. Effets de l'opinion. 
DâNmqiMnient daaa la ooloiÉio do Ftneuu Ogè. te projeta. 
Sa déGÎUe. Sa fiuie dans la partit aq^Boio. Son.fiiradi1ioD. 
De'pnrt du comte de Peinier. Son remplaoemeot par M. da 
«aBchalando. 



Ije ya^e en politique^ qui décèle la faiblesse , i^^o, 
prépare sourent des orages. 

Au moment où le décret du 8 mars parvint 
à Saint-Domingue, une assemblée de deux 
cent treize représentans de la colonie venait 
de se réimir à Saint-Marc par les ordres du roi. 
Elle avait pris le titre assemblée générale et 
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^ rejeté la qualification d'assemàiée colomok., 
parce qu'un de ses membres avait trouvé, on 
ne sait où, que le mot colonial était synonyme 
de sujet (i). ' i 

Les assemblées ou comités provinciaux con- 
tinuèrent néanmoins d*exercer leurs fonctions 
départementales. 

Dès que rassemblée générale eut coimais- 
sance des dispositions équivoques et tortueuses 
qui accompagnaient le décret du 8 mars, elle 
déclara que Ton mourrait plutôt que de parta- 
ger les droits politiques.aTec use race héiarde 
€i dégénéré» 

Son premier acte fut de proclamer que la 
colonie faisait bien partie de la France, mais 
qu'elle avait F.initiative de ses lois. 

Quoique , par les réglemens de sa formation, ' 
ses actes, pour être exécutes, eussent besGÂn 
d'être validés par Tautorité du gouverneurs-gé- 
néral, rassemblée générale , après s^étre décla- 
rée seule représentation légale et légitime de \ 
la colonie , porta ses prétentions jusqu^à pré- 
tendre faire dériver de son autorité tous les 
pouvoirs. La seule suprématie que son orgueil 
voulait bien concéder se bornait, à soumettre < 

(i) Hiâêoin de la révolution de Saùu " Ihmitiigue ^ 
31. Dalnias /tâmc I^/ÎMge 44 et nÙTantes. 
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ses d^rets à la sancdon do roi, k Finstar de i 
rassemblée nationale de France. 

Les instructions du 28 mars portaient qu'une 
nouvelle assemblée coloniale serait convoquée , 
à moins que celle qui ezistail dëjà ne fût con- 
firmée. Le gouvernement de Saint-Domingue 
crut trouver dans cette disposition le prétexte 
de se débarrasser sans secousse.de rassemblée 
générale. Les assemblées primaires furent con- 
voquées, mais au moyen de Texclusion des 
bommes de couleur, à qui Ton contesta les droits 
qui leur étaient dévolus par Tartide 4 des ins- 
tructions du 218 mars, Tattente des fonction- 
naires publics fut trompée ; les assemblées pri- 
maires émirent le vœu de maintenir en exer- 
cice rassemblée de Saint-Marc. 

Fièrc de ce succès éphémère qu'elle devait 
plutôt à ses intrigues qu'à l'unanimité de 1 opi- 
nion, rassemblée générale s'aveuglant sur le 
nombre de ses partisans comme elle s^aveu- 
glail sur Tétendue de ses droits, oul»lia entière- 
ment qu'elle n'avait reçu de son institution que 
le droit de pétition et la faculté par initiative 
de présenter à Texamen de la France et à Tac- 
ceptation du roi le plan d'un régime convenable 
aux intérêts locaux de la colonie ; elle posa le 

28 mai, dans une déclaration sqlennelle, les 
f. 3 
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1790. bases fondamentales de la constitutîoB de Saint- 
Domingue. 

Après avoir déclaré y dans le préambule de 
son décret, que le droit de conûrmer les lois de 
la colonie réside essentieUementdans elle seule, 
et qu*elle ne peut le dél^foer , die rakUt la d^ 
claration suivante : 

« Article i". Le pouvoir l^islatif , en tout 
ce qui concerne le régime intérieur de b colo- 
nie , réside dans l'assemblée de ses représenlâns , 
qui sera appelée l'assemblée générale de la par-- 
Ue française de SaùU^Damingue, 

n 2. Aucun acte du corps législatif, en ce 
qui concerne le régime intérieur de la colo- 
nie, ne sera regardé comme loi, à moins quil 
• ne soit agréé par les repr^entans de la partie 
française de Saint-Domingue , librement et ié- 
galement élus, et confumcs par le roi. 

» 3. £b cas d'urgence, un arrêté de ras- 
semblée générale, en ce qui concerne le ré- 
gime intérieur des colonies, sera regardé comme 
loi provisoire. Dans tous les cas, Farrété sera 
not^ an gouTemeur-général, qui, dans les 
dix Jours de la présente notification , sera tenu 
de le promulguer et de le faire exécuter, ou de • 
soumettre ses observations à ce sujet à Fassem- 
Hée générale; 
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cution d'un pareil décret provisoire, fera une 
qonlioa aéparée , et aura besoin de U ina)orité 
des deux tiers de rassemblée géaérak pour 
passer h T affirmative y prise par appel noini- 
ûal. 

» 5. Si legouverneur-i^tfiiéral enraie ses cAh 
senratioiis siv un semblable décret, elles se*> 

ront mises dans le proccs-verbal de rassem- 
blée générale, i|Hi cofluoemcera alors la révisîm 
du décret , et rexamen des ofaserratioiiB y rela- 
tives dans trois séances différentes. Les voix , 
pour coohrmer ou aunuller le décret, se pren- 
dront par oui et par immi, et une minute des 
•pérations sera signée parlesmembrespréaens, 
dans laquelle seront inscrites les voix des deux 
côtés de la question , et s il parait qu'il y ait une 
maîorité des deux tiers en faveur du décret, il 
. sera sur-le-champ mis à exécution par le guu- 
yerneur-génér al . 

' i»6. Gomme toutes lesloîs doivent être fon*< 
dées sur le consentement de ceux cfai doivent 

y obéir, la partie française de Saint-Domingue 
pourra proposer des régiemens concernant les 
rapports commerciaux et autres rapports eom- 

in«ns, et les décrets rendus à cette occasion par 
rassemblée nationale n'aurool force de lois 
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1790. dans la colonie, à moins qu^ils n'aient été con-^ 
sentis par rassemblée coloniale. 

» 7. Dans les cas d'extrême nécessité, Fim- 
portation d'objets pour la subsistance des ha- 
bitans ne sera pas regardée comme mie brèche 
du système des réglemens commerciaux entre 
Saint-Domingue et la France, pourvv que les 
arrêtés pris, en pareil cas, par rassemblée gé- 
nérale, aient été soumis à la révision du gou- 
Tcrneur-général, aux conditions et modifica- 
tions prescrites dans les articles 3 et 5. 

» S. Pounru aussi que tout acte .de rassem- 
blée générale , exécuté provisoirement en cas 
.dWgence , soit transmis à la sanction du roi ; 
et si le roi refuse sa sanction à un pareil acte, 
Fexécation en sera suspendue aussitôt que le 
refus du roi aura été légalement notifié à ras- 
semblée générale. 

» 9. L'assemblée générale sera renouvelée 
tous les deux ans, et aucun des membres qui 
ont siégé dans l'assemblée précédente ne sera 
éligible à la nouvelle. 

» 10. L'assemblée générale arrête que les 
articles précédens, comme formant une partie 
de la constitution de la colonie française de 
Saint-Domingue, seront immédiatement trans- 
^nis en France pour recevoir la sanction du roi 
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et de rassemblée nationale. Ils seront aussi < 
transmis à tous les districts et à toutes les pa- 
roisses àt la colonie , et notiiéa au gmmitatr 
gênerai. » 

Plusieurs membres de rassemblée ^e'nérale 
refusèrent de souscrire cette déclaration, qui 
leur parut une acte derérolte ; il y en eut même 
plusieurs qui donnèrent leur démission. Cette 
scission ne rendit pa9 rassemblée plus réservée ; 

derbiil an contraire plus foogoeuse dans ses 
actes et dans ses entreprises, fille cr^ -des oo* 
mités de la guerre , de la marine et de diploma- 
tie ; elle appelaàsa suite legouverncuretrinten- 
4mty et osa même les mander à sa hàm (i). 

A -cet oubli des conTenances le gouvemeur 
comte de Peinier opposait une longanimité qui 
semblait aller jnsqn'à la faiblesse» S*il montrait 
parbnsarddeFopposîtion^ilne la fondait que 
sur les devoirs que les lois nationales lui impo-r 
saient ; mais lorsque les prétentions de rassem- 
blée le biessaîent personnellement en élerant; 
pér^cvêmple , des difficultés sur la manière de 
le recevoir et sur la place qui devait lui être 
dévolue, il> déclarait 4pâe iouU place lui éiaU 

(i) Procès-verbaux de l'assemblée générale de la partie fran- 
çaise de Saint-Domingue des i4 j aé, 27 et 3i juillet, et 
3 août 
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1790. indijffi^mit, parce qm^ilaurmi dans iouies les 
moyens de mcuiifester la p^irclé de ses ùUert" 
Hons et ses désirs sincères pour concourir à 
Vwûon , et à la régénéraiion de la eolosde^ 

Dédaigner des outrages sâns les sentir n'est 
pas 4aii8 Ja nature humaine ; aussi dès q«ie le 
goi w r cr i MPwn t txdamala'4ipcrçiitdit schifli>|eyh 
lilique que pnydwiaitla^Mtrationdtt 9% mai, 
il s'étudia, suivant Tusage, à concentrer les plain- 
tes des smomHjpmpm yasiés ; il suscita la iâ- 
kmaie dû premlen corp» co ititwéi »i«qui ae 
voyaient à regret éclipsés par «ne autorité » 
périeure ; il accueillit avec complaisaace les 
rëtlamaAisns des boMiMS de cedbetnr,. i^InI 
▼oyeîmt airec înq oî ét Bd e r^assènblée génArale 
leur refuser les droits politiques , et qui, n'en- 
tendant point proclama d'amnistie pofur k sour 
tèvement des yemtte»,jcrtigaaieht«nci»reiteft 
rëtioences.* > ' * • 

Ën semant partout la division , ic gouverne^ 
ment colonial s'oocupa égaienienft.de se d6nne^ 
des serviteurs dévoàés. D a^assiira |iirttss<ca|ep- 
leries et par de nouveaux sermens de la fidélité 
des soldats ; il distingua pac un pompon blanc 
au chapeau un corps nomhreux de Tolontaires, 
qu'il composa de tout ce qui tenait à Tadjuinis- 
tration par des emplois. 
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Le chevalier de Mauduit , qui venait d'arri- » 
ver dans la colonie pour y commander le ré|;^- 
memi du PQrl-«ta*Prinice« déviai rem 4e ce» 
projets, doat le bot ^tak de briser rewiorilé de 
rassemblée générale. Une circonstance fortuite 
dévctoppa tottt-à«<Qiap le iigpafi qeî nliiHik tté- 
dit de celle eeeemUfe. • . 

Elle rendit un décret contre T usure des nér 
gocians et des gens de loi, qui compoeaient alors 
en Qu^cMve partie l'aesênibUa* provinciale dn 
nord* Celle neere éUél'teUe fn'on en.ebercbe- 
rait vainement dea eacmpleâ df as Tliiatoif e eu- 
ropéenne (i). 

Ce décret hnmyiek'ihipcen» i|a'il aigadait 
aa mépris public , pour ne pas faire éclater leur 
haine. Il y eut à l'îastant ruplarc entre le Cap 
et Saiai-Marc. Sans ai^ootr-'la.'viéfitaida'Caaëe 
de aon îadignation , riiasinMéd ■ptavinoeie da 
nord condamna les principes qui servaient de 
base à la dédaration dn a8 mai. L'assemblée 
générale^ qni ne b> attan|iaft foinl, eenlî| le 
dangerde cette oppositibn.'fille députa <au Cap 
six commissaires conciliateurs ^ ks amoar»-pro«- 
pics avaient été trop £i Aèis^e pani uiprfii ryeU 
eaeoàe de cette dénaaiçfae.' 

Los commissaires conciliateurs furent reçus 
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1790' arec dédaiti : rassemblée provinciale leur fit hti. 
timer l'ordre de sortir dans vingt-quatre heu- 
Tes de k villèdu Gap. Avant de s'y confonneri^ 
cesicbnuinssairês, qiiiavaienlde8]parti8enBdânA 
la municipalité, voulurent la rendre dépositaire 
de leurs dI1oâ^> m^camms ; mais cette OAunici* 
palitë , devenue suspecte^ MdÎMonte^ans «voir 
èurle^nsdelesiure vàloin 

Le nombre des membres qui composaient 
cette muhicipi^iiié«étaii alor&dAfi9ixant&doiite. 
T#Ue élatt4ai4rê|frAëiltlilièn municipale d'une 
^Ue peiiplëè <è^peiaè lét quatre mille kabitans. 
et de huit mille esclaves. ? 

'Les 'am- disant p^tiibtes de la colonie , en., 
éteàdalil.àiasi lea ponvDMW, a'«viîe»nt paa^ fu 
eeulement pour butdeaatisfaire leur ambition ; 
ils .avaient encore voulu, par letir nombre^ 
•fite^Jeciédiideaantorit^dela métropole* 

• An vûlien dua prétieuAiona et des rivaUtés que 
chaque instant faisait naître , 'les autorites s'at- 
taquaient san/^jcnénagement. £lles cherchaient^ 
«a détruire irsans^rifléchir qu'elles provôqoûent 
Panarohie ; l'aveuglement était si grand qu'on es^ 
përait triompher par elle. Les passions du mo- 
ment faisaient dédaigner l'avenir :>on brmva^ 
la guerre civile- v^ctllnraque rassemblée géné- 
rale s'oubliait au po^it ^'^ttaquer ouvçrtemcnt 
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raotorité du gouvernement colonial', ce gou- 1790^ 
Ternement, le conseil supérieur du Port-«q- 
Prince et rassemblée provinciale du nord se 
liguaient publiquement, de leur côté, pour dé- 
truire les pouvoirs de rassemblée générale. 
Pe part et d'autre on perdait tonte mesure ; 

Tôm^re (levait incessamment éclater. 

£u apprenant Toutraj^e fait à ses commis^ 
sairës, Rassemblée générale se laissa aller atix 
écarts de -son indigAatioft. ' Se croyant forte , 
parce que la majorité des paroisses avait ac- 
caeilU ses bases constitutionnelles , elle déclara 
traîtres k ta patrie lé^ membres de Rassemblée 
provinciale du nord et ceux qui , à son imi- 
tation, donnaient l'exemple de l'opposition à 
• • •• 

ses prétendus "actes souverains. Poorilser de 
cMte "^Averaineté, elle proclama Sôleftriellë^ 

ment Fouverture des ports de la colonie ù tou^ 
tës lès fialiôns. £Ue décréta le Ucenciement des 
deux i^gimens coloniaux, et pour les réformer 
sious un autre mode avec une augmentation de 
paie , elle appela près d elle les sous-ofliciers 
dé ces végimens; pour se les attirer; elle înit 
étt^ avant toute» lé^ ëédnctiotia. Le adocès-nè 
répondit point a ses espérances. ■ ' >*> 

Le seul détachement du régiment du Portr 
an-nince, qui était à Sainl^lfarc^ ae laimt 
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1790. réorganiser en gardes nationales soldées de ki 
partie liançaiso de Saint-Domingue. 

Le marquis de Cadusch en fut £sàJ^ colonel. 
Les officiers et les soldats qui ne Toulurent pas 
se soumettre à c( lie réQrgaiiiiialion, fuient cm- 
piisonnés c t déportés. 

Quant à la masse du régiment du.Ç^ el,dti 
Port-au-Prince elle se montra dévouée k» ses 
chefs, car elle dédaigna l'augmentation de 
paie et roCfre.fai^ à.chai^ soldat d'une pror 
^ipiété foncière et d*une spmme de cinq .ceqt 
douze piastres forlco (2816 francs. ) 
. .jLe gouv/cmement d€ la colonie ayant appris 
^Itiimi M passait à SaintrJyiarc , sentit la,nécesr 
tilé de dissoudre le comité provincial de Touost , 
entièrement dévoué à rassemblée générale ,dont 
i'^iuftuime pouvait à chaque instant avoir :de9 
«oasjii^ftiKea. dangereuses; il fa)li;|t. malbeur 
reuaenaient avoir recours à la force des armiçf 
pour olHettir ceUe.diissoluUon. ^ 

Dan» la BRMt«4<».a9 ao 3o.juiUet,.le.çliey^U^ 
de Mauduil^ colonel du régiment du Port-au- 
Prince, reçut Tordre de renforcer la garde de 
4'Arsenid « et de.^. porter, à la téte d^s^gigei^ 
diers de son régiment et d'un détachement de 
pompoiis Uancs , vers le lieu oà le comité tenait 
ises séanc^^ .et ow on. le disait réi^ni. U trouv^ 
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un attroupement qui en couvrait Tapprochc. i79<fc 
La loi mai tiaic est procidiitée (fr). Pour rë*- 
ponse, le chef de Vatli— ^i^mrni coauiitmde 
feu ; il n^est qne irmp hk» obéi: qniine soldats 
tombent morts près du colonel de Mauduit. La 
Groupe a*âiidigne ; elle court à ktfaBïonnettB anr 
Us tdéfemenM éa coaiitë. Le chef de TatinMipe- 
ment et deux liabitanssont tués ; le reste prend 
la inite } quarapte sonl «arrêtes : on ne trouve 
paroBMK qu'una^ mfsnâxteàmtùniké ; lesm- 
tecrëtaient, dH-oa , rëunb chez kar président» 
Le gouvernement colonial fit relâcher les 
prisonniers dans le bot de nëmger l^pinion. 
Celte tàoêéntàom «mit pu loi' réoBsip, MnM k 
faute que fit le chevalier de Mawiuit, et qui lui 
dttira une grande masse de haine : cet oBicier 
' fitidëpciser cbet kifUénnneiMatniphëepnbnnt 
des êMiHnis , le» dra^eïiu)^ dê ki^;trde''nMo- 
nalc des troiâdi&lricts du Port-^u-Prince^ qu'il 
avait trouvés dans là maison do oomîté.- j - ' [* 
• ije if0tt««irnenient coloniri,^ dëbems6ë.4âes 
ennemis qui sous se» yeux, enti'avaicnt son au- 

(i) Lettré dé M. r^einîer fcl'àswmbÛfc iiSM\t, èa 9Î {tril^ 
let ; Proclaination du même, du So laiHet ; Avii aux citoyent, 

beforiaux cilograt de sâiiifi-DomiBgiie ; RebtioD authmilifw 
detom c^qoi 9>8t pgMsé à Snikt^DombigiM , <ete. » p*9e Jt et 
I auîTBntes. • ^ 
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«790. torité» ne songea plus qu'à seconder les efforts 
de rassemblée provinciale du nord contre Tas^ 
semblée gënërak ëe Saint-Marc. 

Non-seuleinent rassemUee provinciale avait 
dénoncé à toutes les communes du nord le pré- 
tendu décret du 28 mai comme portant un ca^ 
raclère de aouvërainetë incompatible avec la 
sitaation naturelle et politique âe<>la colonie, 
mais «elle avait arrêté qu'un corps d'armée mar- 
cberait sur Saint-Marc, et qae. le commande- 
ment en serait confié à M. ide-inncent, corn- 
TTÈindant de la province du nord. 

£nhardi par ces mesures (i), le comte de 
^einier donnai Tordre lin cbeyalierde Mauduit 
de se- porter! é^leiatnt sur Saint - Marc a^e 
une partie de son régiment. 11 fut décidé qu'en 
cas de rëai&UoceiOiii Xiîrait le siège de cette viUe; * 

Pendint qnfon donnait Quelques joum aux 
préparatifs mililaires, les aiccUsatiQOS réciptx)*' 
ques préludaient.à la guerre. - , • . 

< lie; bruit se» répiand^it que Ja colonie âait 
'Tandne a(nx>Anglaîs« cpie rassemblée généfisjf 
avait reçu quarfinte millions à cet effet (2). . 

( t > Dclibérati^a .dft ^ 'astjsjnhke provinciaijB du nord , du. 3o 
juillet. . . , 

(3) ffUloire des Indes occidMiodeSf par hrj9i^ EÀW9xàs, 
page «3a, édition d« 1804. 



Digitized by Google 



DE SAINT-DOMINGUE. 

L*afl0embléegënérale , à son toar » accusait ses 1 790. 
ennemis d'avoir le projet de faire une contre- 
révolution à Saint-Domingue ; cUo signalait par- 
ticnlièrement à la haine publique ie chevalier 
de Mauduit, pour avoir demandé à Gnba des 
auxiliaires espagnols, osant pas se fier auK 
soldats français. 

Ce n'était point assez de ces insinuations dé- 
sastreuses, des proclamations officielles souf- 
flaient en même tenis le feu des discordes civiles. 

Le gouvemeur-génëral dénonçait à la colo- 
nie rassemblée générale comme ayant outre- 
passé ses pouvoirs en cherchant à se soustraire 
à la puissance nationale , et déclarait que son 
devoir Tobligeait de la dissoudre. 

L'assemblée générale, de son côté, criait à la 
contre-rcvolution, et par la proclamation sui- 
vante invitait tous les bons citoyens à s armer 
pour sa défense : 

« Au nom de la nation, de la loi , du Roi et 
de la partie française de Saint-Domingue en 
péril. 

» Union , force , célérité , courage ! 

« L'infame Peinier , Texécrable Mauduit , 
iOnt acconq^ leurs infâmes projets : ils ont 
trempé leurs mains dans le sang des citoyens. 

» Aux armes î 
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1790. » Les points de raliîement sont à Saint-Blarc 
pour toute la partie du nord et les paroisses ad- 
jacentes; Cul-de Sac pour le Mirebalais...; Léo- 
gane pour k partie du sud. » J 

Ces dooUes appels , ce» désonciatioiis rëci- ^ 
proques, semaient la division dans toute la co- 
lonie. Cette division n'était pas collective; dan;» 
les mêmes tieni, le plus soinreiil «bua lesiaAmes 
familles , on pensait différemment. L^iiisou- 
ciance qui formait naguère un de& traits sail- 
lans da caractère créole s'était éranome. ' 

A cette déplorable époque , Tamoiir- propre 
des opinions étouffait les antres sentimens. Le 
bien publie était dans la bouclie de tout le 
monde, et personne ne aayait Im sacrifier ses 
ressenlimens. - L*exaltatkm la plna fongnease 
enflammait les deux partis. 

Le gouvememenl colonial avait pour lui ses 
employés, la masse des gens de ccndeôrv les 
corps judiciaires et la haine furibonde de ras- 
semblée du nord. 

L'assemblée générale de Saint-Marc a?ak 
pour elle les m c n i cipalSiés des grandes villes, 
la masse des planteurs, les comités de Touest 
et du sud, et les cris démagogiques des petits 
blancs contre FandeB régime. 

Lorsqu'on va faiix* emploi de la force, la 
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confiance nait des moyens; rassemblée géné- 1790. 
raie «'effrayait de Vapprocbe de ses aasaillan», . 
quand elle en comparaît le nombre à celuiNde 
ses défenseurs armés, qui se réduisait au peu 
de aoldats composant la gmison de Saint* * 
Marc. 

Elle était aux abois, quand la nouvelle du 
succès de ses sédjuKtions sur le vaisseau k Léo* 
pard Tint rarirer un instant ses espérances. 
L'équipage de ce raisseau a^ait été ^a^né à la 
cause de l'assemblée générale , par les soins du 
comité de Tooeaty dana les derniers momens 
de son existence. 

Le marquis de la Gallssonière , qui comman- 
dait le Léopard t se trouvant à terre lors de la 
dîssoliition dn comité, ^ sommé par son équi- 
page de Tenir reprendre son commandement ; 
il n osa le faire en apprenant les menées dont 
on «Tait enTeloppé ses matelots. 

Le baron de Santo-I>orafngo, qoi FaTait 
suivi \ terre et qui commandait après lui, re- 
TÏnt , de son aveu , prendre le commande- 
ment (1) ; c'était nn créole , planteur de Saint» 
Domingue. 

\jt comte de Pcinier» redoutant Fesprit de ce 

(1) Itapport 9ur In itwUm SabU" Vomùtguê , tonw , 
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1790. vaisseau» loi donna Tordre de partir aur^ler 
champ poar la France. Gomme il ne se pressait 

pas d'obéir, les batteries de la rade et les forts 
du Port-au-Prince firent les préparatifs nëces* 
saires pour tirer dessus à boulets rouges ; il ap- 
pareilla et cingla vers Saint -Marc. 

L'équipage envoya son nouveau comnian< 
dant, M. de Santo-Domingo» faire acte djo- 
béissance à rassemblée générale, en qui il 
croyait reconnaître les caractères du patrio- 
tisme et une délégation du pouvoir national; 
mais en même tems, par une circonspection 
qui n'était point alors d^usage , et dont rien ne 
put détoiu ner la résolution, l'équipage du Léo- 
pard déclara « qu'il défendrait rassemblée jus-' 
qn^à la dernière goutte de son sang, mais qn^il 
ne pouvait prendre sur lui d'agir offensivement 
en son nom contre ses ennemis. » 

Cette déclaration inattendue et les somma- 
tions pressantes de ses ennemis déterminèrent 
rassemblée générale à s'embarquer en masse 
pour aller implorer en France la justice natio- 
nale. Cette résolution avait quelque chose de 
magnanime pour des hommes opulens, dont 
plusieurs étaient d'un âge avancé , en ce qu'ils 
n'hésitaient point de se séparer de leurs famil- 
les et de leurs biens pour aller, sans prépara- 
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tifs, sur un seul vaisseau, porter à la mcrc-pa- i 
trie la réclamation des droits qu'ils croyaient 
aroir. Cette confiance leur donnait des titres à 
Fabsojutioii de leurs erreurs. 

Le noiVîbre des députés de rassemblée géné- 
rale arait été réduit à cent par les maladies et 
par la défection qu'avait occarionnée* la décla*' 
ration du 28 mai. Sur ce nombre, le Li upard 
en reçut à son bord quatre-vingt-cinq, dont 
soixante-quatre étaient pères de famille. 

Cet aréopage flottant mit à la Toile le 8 août, 
emportant l'étonnemcnt des deux partis et em- 
menant les soldats de la gamisonde Saint-Marc, 
qu'il araif liés a sa canse. 

Les partisans de l'assemblée générale , avant 
de connaître la résolution extraordinaire de 
son départ, ayaient répondu à Taf^pel de ses* 
proclamations. La partie du sud avait été la 
plus prompte à courir aux armes. Une confé- 
dération s'était formée aux Cayes. Elle embras- 
sait tout le département du sud, k Tezceptioa 
du quartier de Jérémie. 

Au moment où les confédérés se liaient par 
des sermens , ils interceptèrent des lettre» ano- 
nymes adressées à M. de Godère, major pour 
le roi de la ville des Cayes, dans lesquelles on 
lui faisait part, avec jactance, de Texpédition 

I. 4 
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> 79^- dn colonel Maodmt contre le comité proYincial 

de Touest (i). 

Dans ce moment d'effervescence , ces lettre» 
suffirent pour attirer FanimadTertion publi- 
que sur cet officier , accusé d'être partisan des 
hommes de couleur. I^es confe'dërcs courent sur 
sonhabitation» Farrachentdes brasdeaafemme» 
Foutragent de toutes les manières, le ramènent 
aux Cayes, lui coupent la tète et la promènent 
en triomphe dans toute la ville. 

Le gouvernement de la colonie était si faible 
qu'il fut obligé de dissimuler Findignation que 
dut lui inspirer ce.crime. Il envoya des com- 
missaires près de Farmée dite fédérale, qui s'é- 
tait réunie à Léogane. 

Ces commissaires , charges de faire connaître 
ce qui s'ctait passe à Saint-Marc , obtinrent fa- 
cilement la aération des confédérés, moyen- 
nant la promesse , signée de part et d'autre , d'at- 
tendre la décision de rassemblée nationale , avec 
serment réciproque de s'y conformer. £n sous- 
crivant des actes pareilsf le gouvernement colo- 
nial parA int à détourner l'orage qui le menaçait. 

(i) Lettre auvcrie par la municipalité des Caycs, le 5 août, 
sans signafure et porl.uit pour suscription : A M. de (udèiv, 
major pour le rvi de Ir. ^illc des Lajes , etc.; Copie d uue 
ieUre, etc. , prétendue de AL de CousUrd. 
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Dès qoe le dëpart d« raaMmblëe générale 1790. 
fut répandu dans la colonie , on s^empreasa de 
part et diantre à faire partir des commifluairea 
pour alkr en France Tacciiaer on la dâlindff^. 

Pour mettre un terme à ces missions, le gou- 
verneur-géoérai comte de Peioier proclama la 

smunil sa conduite et celle de rassemblée géné- 
rale, en les invitant à nommer de nouveaux dé- 
pnlés à une autre assemblée coloniale qui serait 
réorganisée diaprés le mode prescrit par la loi 

du 8 mars et par les instructions y annexées du 
2& du même mois. 

* Les pJanteun» en général, ne tinrent «ucim 
compte de cette conrocation, et ne se rendirent 

point aux assemblées primaires. Quelques com- 
munes se refusèrent à toute convocation ; d'aur 
très protestèrent non-seulement avec amertume 
contre les actes du gouvemeur - général et de 
rassemblée provinciale du nord , mais s'obsti- 
nirent même à ne nommer k ia nouvelle as- 
semblée coloniale que les membres absens de 
l'ancienne, « confirmes déjà, disaient - elles, 
dans une première épreuve, par la majorité des 
voeux des babitans (i). » . 

(1) Piocci-vci baux de la confédération de Lcogane , dc^ i4, 
a 5 et 17 août ; Extraits des rc^strcs de k paraisse de» Ca^fts^ 
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179^* Ii*âction de rautorit^ s^atti^nue lorsque ses 

ordres restent sans exécution ; c'est ce qui ar- 
rivait à Saint-Domingue. Le gouvernement co- 
lonial n^ayant pu rëuAsîr à faire convoquer une 
nouvelle assemblée , son crédit n'imposait plus 
et dépassait à peine Tenceinte de sa résidence; 
Il ne s'étendait pas inéme sur la ville du Cap, 
où régnait rassemblée provinciale du nord ^ 
qui, pour s'être rapprochée, par circonstance, 
des autorités de la métropole , était loin de vour 
loir leur céder toute prééminence. 

Il faut , pour être obéi , que la crainte ou la 
confiance soit dans Topinion ; c'est une erreur 
de croire qu'on puisse retenir le pouvoir par 
des actes judiciaires qui portent le caractère de 
la passion. Le gouvernement colonial , au mo- 
ment même où il venait, pour ainsi dire, de ca- 
pituler avec les confédérations années, cmt re- 
prendre son crédit en agissant en détail et en 
faisant traduire isolément en justice les prin- 
cipaux fauteursduparti de l'assemblée de Saint- 
Marc. Ce sont de maàvais auxiliaires que les 
juges , lorsque leurs arrêts sont infirmés par 
l'universalité ; c'est ce que l'on vit h l'occasion 
des jugemens rendus à cette époque. Leur sé- 

du 5 octobre ; Adresse do Ij municipalité de Plaisance àTas- 
setublée nationale , du Sx oclulire. 
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vérM, ao lieud'efirayer, porta partout Tirri* i79<l 
talion ; on blâma généralement les dix-huit ju-' 
gemens rendus par le couseii de guerre , iea a5 
et 39 septembre^ 5 et 3i*octofare , contre cent* 
vingt-sept soldats de lagamisonde Saîfrt*Marc, 
qui furent condamnés par contumace à être 
pendos. Gelai de ces jugemens qui condamiiait* 
à être paasë par les annes, jusqu'à ce que meirt» 
s'ensuivît, le marquis de Bord, pour avoir su- 
borné ces soldats « fut sur-tout improuvé par 
rindignation mÛTeneUe. M. de Boftl -était 
nembrede rassemblée générale , et ne pourait, 
à ce titre, être justiciable d'un conseil de guerre; 
aussi paraissait-on TaTcnr pressenti, car, dans» 
le jiiggmeat de commande rendu oonfre kâ , 
on ne lui donnait point ses qualifications. 

Ces jugemens et d^autres tendus par le con« 
seilr supérieor du PM-an-Prince , eicitèrent 
de. grands mécontentemeès: Plusieurs habitans, 
dans la crainte d'être poursuivis , prirent ia^ 
fuite ; c'est de cette époqqe qœ datent les pre- 
mières proscriptions quir sesont siaonvent re- 
nowelées dans cette malheureuse colonie. 

Malgré ces actes de rigueur , le pouvoir du 
gonvemaarait allait toiqours'en d^étude , et 
^administration de chaque portion de la oolo- 
ni^ restait un cbamp d' exploitation pour les 
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X79<>> aùibitionâ individoelief et lôcales. Les bUncft- 
venaient de donacr rexeihi^e de toutes les dis- 
sentions; une circonstance nouvelle vint y mettre 
un suraÎB et s'emparer de rintérét gâwral. 

Un des conmiissaires que ks homnieâ de 
cotileuir avaient en France, fatigué de Tinutilité 
de $es démarches « résolut de retourner dans la 
odonie pour réclamer , ks amesà la main^ies 
droits p<^tiqae8 de sa caste. Ses projets Paient 
si peu secrets , qu'ils furent éventés par 
M. GuiftOB » commissaire du club Masnac ea 
Angleterre. U dérivait , le i8 aoâl, è* cette so* 
ciété : « Un des négrophiles de LondreU m*a. 
conArmc iç départ du mulâtre Ogc ^ pour 
Samt«]>eiBmgQe »par la voie de Londrea. £'eet 
M. Glarksôn qm Ta reçu et fait partir y et il loi) 
avait été adresse par les amis des noirs de Paris. 
Il n'y .a guère que cinq semaines que ce mu* 
llHrei est embarqué; je nVd pu sa^rair s'iL étasi' 
seul ou accompagné-, « 

Sur cet avis, les députés de Saint-Domingue 
àrawmblée natiimale al le clob Massiac ob«- 
tinrent de M. delà Luamie, ministre de k ma- 
rine , des ordres très-scvcres pour empêcher 
rembarquement des hommes de couleur qui 
étaknt en France y et am^tont poiir empêcher 
leur AébarqaflBMft daiU la colonie. 
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Le signalement An cummimMrc ■ Ogé foi en- , 
▼oyélong-tems avant son arrivée. f^incentOgc\ 
quarteron, homme au-dessous de trente ans, 
étaîl fib d-m lielie boadm du Gap; sa mère 
aTait une habitation i café, et Teiitretenait à 
Pari3 dans l'opulence. 11 partit de Londres 
anreedft FafigBDt et des lettres de crédit pour se 
procurer ans £tal»*Ums dtswnea et des muni- 
tions (i). 

. Mal^c les entraves de police mises à son 
YOjâgiB 9 défoisé smisle nom dePoîasac , ilabor- 
da4 Sain1h>Bo»iBgue k-aSi ocUlbre, tnmv» 
moyen de débarquer au Cap , el à Taide de ses 
intelligences gagna le Dondon, où il ëtait né; 
se prÂenlant an bommès de eoulieur de soa 
quartier comme kur défenseur et leur chef, et ' 
sans se donner le iems d'attendre la coopéra- 
tion des aotrusr aâng^fliélés de Ift colonie, il- 
marcha è faitéto de dertx ieenl» hommes à che-' 
▼al, vers la Grande-Rivière. Il y arrêta deux dra- 
gons qui postaient d«s duchés relatives à des 
mesure» k prendre contre )m.' '« Je pourrais 
TOUS donner la mort, leur dit-il, mais votre 
îcunesse m'intéresse. Yoici on sauf-conduit , 
portes an Cap les dem lettre^ ci-jointes; » 

(i) Histoire cit ilc et commcrviale des Indes occidentales , paiL 
Brjfaa Edwar», page 43?, édition de i8o4* 
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«79®' Voici la teneur de la Icllre remise par les 
deux dragons, de la part à^Ogé^ au président 
de rassemblée du €ap': 

« Messieurs, un préjuge trop iong-lems sou- 
tenu ya enfin* tomber. Je suis chargé d'une 
conunissioa Mepi ^hOBoraUe' pour moi, sans 
doute. Je vous somme défaire promulguer dans 
toute la colonie le décret de l'assemblée na- 
tionale du 28 mars , qui donne , sans distinc- 
tion, à tous citoyens libres le droit id*étre ad- 
mis dans toutes les charges et fonctions. Mes 
prétentions sont jcistes , et j'espère que vous y 
aurez égard. Je- ne ferai pas soulever les ate- 
liers ; ce moyen est indigne de moi. 

>> Apprenez àapprécier le mérite d'un homme 
dont Imtention pure. Lorsque j^aisoUicité à 
rassemblée nationale on décret qœ }!ai*olrteiMi 
en faveur des colons américains connus an- 
ciennement sous l.épilhèic injui^usc de sang- 
mélés, je n^ai point compris dans mils fédamîà- 
tions 'le sort des nègres .qoi vivent -dans l'es- 
clavage. Vous et nos adversaires ont empoi- 
sonne mes déniarchos pour me Usift démériter 
des babitans hpnnétes. Non , nM % DAessieurs , 
nous n*avon$ que réclamé poSur une classe 
d'hommes libres qui étaient sous le joug de 
Toppression depuis ^ux siècles» Nous voulons 
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rexëculioii du décret du a8 mars. Nous per^ 1790. 

sistons à sa promulgation , et nous ne cessons 
de répéter à nos amis que nos adversaires sont 
iiiîasteSf et qu^iis ne saTent point concilier 
leurs intérêts avec les nôtres. 

» Avant cremployer mes moyens , je fais 
usage de la douceur. Mais si , contre mon at* 
tente , voos ne me donnies* pas satisfaction de 
ma denafnde , je ne réponds pas du désordre 
où pourra m'entraîner ma juste vengeance. >• 

Ce chef des hommes de couleur, dans l'autre 
lettre , souà la même date, adressée à M.jde 
Vincent , commandant de la province , lui di- 
sait : « Nous exigeons la promulgation du dé- 
cret |tltt 28 mars, nous ^nominarons deaélec- 
tèurs, nous nous rendrons à Léogane , nous' 
nous fortifierons, nous repousserons la force 
par la force , si Ton nous- inquiète. L'amouc- 
l^ttypre des eolons^se trourerah insulté ai*nbn* 
s^giOns à côté d'eux ; mais a-t-on consulté celui 
.des nobles et du. dcrgé pour redresser les 
mille et un abus qui existaient en France? 

* A la réception de ces deux léttres , on.' battit 
la fçénérale; M. de Vincent courut sur les ré- 
voltés, à la té te de cinq à six cents hommes. 
Les sangHonèlés n'étaient' qlie trois cents , mais 
ils él^ifat exaltés: leur enthousiasme mit en 
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179*** défaut la précipitation de Tattaque. M, de Vin* 
cent dut rentrer au Cap et faire marcher arec 

du canon, à la tctc de quinze cents hommes , 
M. de Cambefort, colonel du régiment du Cap; 
Pour cette fois, le rassemblement, écrasé par le 
nombre, fut enfoncé. Pousses de poste en poste, 
les hommes de couleur se débandèrent ; on 
leur fit des prisonniers , et f^incent Oge\ ac- 
compagné de son second, nommé ChatHtnne , 
et de quelques autres chefs , fut forcé de se 
jeter dans la partie espagnole. 
' Uassemblé^ provinciale da nord, pour ne 
pas perdre de têms , ou pour ne pas essuyer 
de refus, se hâta d'emprunter le nom du gou— 
vemeor de la colonie, et de faire partir pour 
Santo-Domingo la corrette fa FiunmU; à 
l'effet de réclamer les révoltés en vertu des 
traités subsistant entre les deuxËtats pour rex* 
tradition des accusés. Le goarenieur de là 
partie espagnole ne fit ancone difficulté de 
vrer Ogé et les siens à la fureur de leurs en- 
nemis» 

Léo hommes de cottlenr de l'one^ et d« sod , 

instruits de la tentative à' Ogé, avaient formé 
des rassemblemens. Celui de Touest eut lieu 
aut Yerrettes , et celui du sud aux evrirons des 
Gayes. Le colonel de Mandait partkdu Port-an- 
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Prince àialéte d'un f0rtdëtadMmeiit,p<mnnar- 
cher sur lesTeiTette!) ; il y eut mie conférence an 

Heu d'un engagement Dans le nie me tems, M. de 
Peîni€r« à qui k» colons re|»rodiaient d'avoir ré- 
pondnpar deB eihortatîonftpatenieUeftanxrécla- 

mations que lui avait adressées Ogé en arrivant 
au Dondon, fit une trêve avec Rigaud^ chef du 
raasemblement des Gayes , devenu depuis gé- 
néral. Cet homme de couleur, d*un esprit très- 
distingué, avait été un des premiers à s'irriter 
de la déclaration qui n'avait voulu admettre les 
gens de sa caste au serment civique que sous 
la réserve explicite de la promesse de respect 
envers les blancs. Après la dispersion du pre- 
mier rassemblement des Verrettes , il avait été 
arrêté par les ordres du comité de Touest, et 
relâché ensuite par ceux du gouvernement. ' 

Les négociations du gouverneur et celles du 
cokmel de Mauduit, dans les nouveaux sonlè- 
vemens , excitèrent les préventions des colons. 
Ces deux chefs furent généralement accusée 
d*étre les protecteurs avoués des hommes de 
couleur. 

Le comte de Peinier, dégoûté de son com- 
mandement par les tribulations de toute es- 
pèce dont on Tavait fatigué , sentit le besoin 
de repasser en France pour conjurer la tempête 
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. qu'allaient âever contre lui les plaintes de ras- 
semblée générale. Il remit ses pcmYoirsàM. de 

Blanche lande, arrivé depuis peu dans la colo- 
nie , avec la commission de lieutenant au gou^ 
yemement général de la partie française de 
Saint-Domingue. 
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CHAPITRE 111. 



JogeaMBt élQgi* Décret de TaiMaibUr natîiiiiilteoiitr» 
•embUe de SBint-Mare. Arrivée au Pttrt-aii-Priiifie des ré- 

^mensd^Artois et de Normandie. Insurrection de la garnison 
de cette pl tce. Assassinat de M. de Mauduit. Arrivée de 
M. de Bbnchdande au Cap. Embarquement du régiment 
du Port-au-Pritire. Un.'mimit^ des sfiilimeris cr«*ok'S dans le» 
. préiugës de coul' ur. Décret du \b mat. Protestations contre 
ce décret Impaitsibilité apparente des hommes de couleur. 
GonTOcalUm des easemUées primaires pour la formation 
d'une nouvefle assemblée coloniide. Brvttt shitsires. In- 
quiétudes afTeclées. Symptômes insairectionneU. Sécurité 
des colons. InsuiTection génrr.de des noirs dans le nord. 
Détails sur le système régulier et sur l'ordre de leurs at- 
taques. Ouverture des séances île la nouvelle nssemblée co- 
loniale. Ses démarches auprès du gouvei ucui de U Jamaiquc. 

Li'EXTRADlTiOlf à^Ogé ct de ses compagnons 
jeta Tcffroi dans 1 ame des gens de couleur. 
Liés d'intérêt comme le sont les opprimés , ib 
attendaient dans le silence de la crainte ce qui 

allait cire dt-cidc. Leurs angoisses furent lon- 
gues. Le conseil supérieur du Cap , selon les 
formes anciennes, fut chargé dUnstniire la pro- 
cédure dans le secret. Cependant rassemblée 
provinciale déclara solennellement que descom- 
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1791- missaîrês pris dans son sein assisteraient à 
rinstiiiction et au jugement qui interviendrait. 
Les paroisses de la partie du nord furent inyi- 
téesà envoyer égalementdes commissaires ,mais 
le plus grand nombre s'y refusa , parce que , dé 
vouées à rassemblée de Saint-Marc, elles ne 
virent dans cet appel qu'un prétexte pcmr atti- 
rer leurs députés à rassemblée provinciale. ' 

Leur refus donna lieu à des lenteurs qui ser 
virent à exciter la jalousie et la fureur des petits 
blancs. Us redoublèrent partout d'insolence et 
de vexations envers les sang-mêlés. 

£nfm, après deux mois d'attente cruelle, la 
cour déclara « ledit f^incetU Ogé jeune dû- 
ment atteint et convaincu d*avoir , depiûs long* 
tems , prémédité le projet de soulever les gens 
de couleur et notamment ceux des quartiers de 
la Grande*Rivière , par ses discours , faussesqua- 
Kfications et décorations extérieures. » ( Sa- 
chant combien les gens de couleur sont portes 
à la vanité, Ogé^ pour se donner du crédit 
parmi les siens, avait acheté du prince de Lîm- 
boiirg Tordre du mérite du Lion, et s'était fait 
peindre en uniforme 4c colonel , décoré de la 
croix de Saint-Louis. ) y 

« Déclare pareillement ledit Jifon-iSâ^ETl»!?, 
dit CliaK^annc , dûment atteint et convaincu 
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d'avoir , avec le nommé Ogt* jeune , été le pre- 179 
mier et le plus ardent à provoquer , ordonner 
et exécuter ladite révolte.... 

» Pour réparation de qaoi condamne lesdits 
THncent O^é jeune , quarteron libre du Don- 
don , qX Jean- Baptiste Cha\fannej quarteron 
libre de la Grande-Rivière , à être conduits par 
rexécuteor de la hante justice au-devant de la 
principale porte de 1 église paroissiale de cette 
ville 9 et là, nu téte et en chemiset la corde au 
con » à genoux et ayant dans leurs mains cha- 
cun une torche de cire ardente du ])oicb de 
deux livres, faire amende honorable , et dëcla* 
rer à haute et intelligible voix que c^est mé- 
chamment , témérairement et comme mal avi* 
ses, qu ils ont commis les crimes dont ils sont 
convaincus ; qu*ils s'en repentent et en deman- 
dent pardon à Dieu , au roi et à la justice : ce 
fait, conduits sur la place d'armes de cette ville, 
au côte opposé à Tendroit destiné à Texécution 
desblancs, et d'y avoir lesbras, jambes, cuisses 
et reins rompus vifs sur un échafaud qui sera 
dressé à cet effet , et mis par l'exécuteur de la 
haute justice sur des roues, la face tournée vers 
le ciel , pour y rester tant qu'il plaira à Dieu 
leur conserver la vie : ce fait , leurs t^tes cou- 
pées et exposées sur des poteaux , savoir : celle 
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179!* dudit f^inceni îeuiie sur le grand chemin 

qui conduit au Dondon, et celle de Jean-Bap- 
liste ^ ùiiChaifannc , sxirXft chemin de la Ci ande- 
Aivière , en face de l'habitation Poisson; déclare 
les biens dudit Ogé jeune et dudit Jean-Bap- 
tiste , dit Chavanne , acquis et cooûsquës aupro^ 
ût durai, etc. 9 etc. » 

Deux jours après , Jacques Ogé, dit Jacquoi , 
frère de l'auteur de Tinsurrection , fut aussi 
condamné à mort , et, il y eut encore un com- 
pagnon d' Ogé de rompu vif et vingt-un de pen- 
dus en vertu d*un. nouvel arrêt qui en envoya 
treize autres aux galères perpétuelles. 

L'assemblée provinciale du nord , en assistant 
en corps à ces holocaustes , donna la mesure de 
ce que peut la haine exaltée par les préjugés. 

Les massacres juridiques dont elle voulut re- 
paître sa vue changèrent les coupables en mar- 
tyrs de la libèrtë 

Le supplice Ogé et de ses compagnons sé- 
para pour toujours la classe des saog-mélés de 
celle des créoles : quoique la nature les réunit 
encore par des affiliations, et que leurs intérêts 
comme propriétaires fussent communs, lahaiue 
et la vengeance brisèrent à jamais ces liens. 

Les sang - mêlés » trop ' effrayés pour se 
plaindre , surent dissimuler et haïr. La haine 
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qui ne peut s'exhaler est toujours dangereuse. ï79«» 

Les colons, exaspérés par la tentative insur- 
rectionnelle à'Ogé ^ redoublèrent de rigueur 
dans leurs préjugés, et de soupçons envers le 
gouvernement. Us fondaient leur suspicion sur 
'des propos indiscrètement échappés et sur Tac- 
cord qui paraissait Suivre les négociations que 
les chefs de la colonie avaient eues avec les in- 
surgésde l'ouest et du sud. Cet accord était dans 
les circottStanciM. Que pouvait faire de mieux le 
gouvernement de la colonie, que de s^attacher 
une caste égale à celle des blancs ? et que pouvait 
encore faire de mieux cette caste , que de re- 
chercher cette protection contre les outrages 
qui Faccablaient ? 

L'assemblée provinciale du nord , mécontente 
de ces intelligences , ' s^éloignait de plus en plus 
du gouverneinent colonial , dont elle 'n^avait été 
un instant Tappui que pour servir ses passions 
envers rassemblée de Saint- Marc. 

Le générai de Blanchelande avait hérité du 
comte de Peinier d^une autorité chancelanté et 
mal reconnue ; la colonie était livrée aux con- 
vulsions des partis, et cette division entretenait 
ranarchie. 

Ou apprit enfm, à Saint-Domingue, qu'au 

moment où le Léopard jetait Tancre dans la 
i. 5 
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1 791. rade de Brest, M. de Vincent , porteur des dé- 
pêches du comte de Peinier, était entré à lo- 
rient, et que des commÎMaires députés du Cap, 
du PoTtrai^Priiice et de la Oroiz-dea-Bonqoets» 
avaient pris terre à Nantes. 

On sut en même tems que la municipalité de 
BreataTaitfait une réception brillante àrasfem* 
blée de Sainl-Marc , mais que ce tte ré c c p t i on ayait 
été son seul triomphe. En effet , l'assemblée de 
Saint- Marc, mandée à la barre de rassemblée 
nationale , y fut entendue contradictoirement 
avec les commissaires députés des paroisses. 

« G*était une singularité remarquable ( ob- 
serve un écriTain de mérite, M. Garât), d'en- 
tendre parler devant TassemUée nationale de 
France et pour des colons qui affectaient l'excès 
de l'indépendance populaire , M. Linguet , qui 
avait épuisé ses talens dans Tapologie du des* 
potisme , qu'il a comparé tantôt un général 
d'armée qui sort de ligne pour commander la 
ligne , tantôt à un soleil qui endommage de 
près, mais qui, an loin , répand la fécondité. » 

Malgré lesefforts veriMux de son avocat , ras- 
semblée générale de Saint-Marc perdit son pro- 
cès. L*as8emblée nationale, om* le rapport de 
son comité colonial , décréta le ift octobre : 

« L assemblée nationale , etc. , considérant 
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que les prî ncipes consdttttionnels ont été mécoor i 
nus par l'assemhlce , dite rassemblée générale 
de la partie fraoçaise de Saint-Domingue; 
qa*eUea foinentë les troublesqui ont bulieu dam 
rîle ; qu'elle a provoqué et justement encouru 
sa dissolution ; déclare les prétendus décrets 
rendus par ladite assemblée générale attenta- 
toires à la tranquillité publique , anti-con^titu<r 
tionnels et nuls : déclare que rassemblée pro- 
vinciale de la partie du nord, que les troupes de 
ligne , les volontaires^ du Port - au • Prince « 
MM. Peynier, Vincent et Mauddît, ont glo- 
rieusement rempli leur devoir, et les remercie 
nu nom de la nation ; décrète ijue ladite assena 
blée de Saint-Marc est et demeurera suppri*^ 
mée ; que ses membres sont déchus Je leur 
mission à rassemblée coloniale de Saint-Domin- 
gue ; qu*en conséquence il sera procédé , si fait 
n^a été, à une nouveUe élection de député pour 
former l'assemblée coloniale de Saint-Domin- 
gue ; décrète que toutes les lois établies jusqu'à 
ce jour seront provisoirement exécutées; que , 
jusqu^à ce qu^il soit érigéde nouveaux tribunaux 
dans rile de Saint-Domingue , le conseil supé» 
rieur de File sera maintenu et les jug^mens 
exécutés : décrète que le roi sera prié d'envoyer 
à Saint -Domin£ue deux vaisseaux de ligne et 
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1791. des troupes suffisantes pour y maintenir Tordre ; 
décrète en outre que toutes les personnes atta- 
chées à la ci-deTant assemblée de Saint-Marc « 
mandées à là suite de rassemblée nationale , de* 
meureroiit en cet état jusqu'à ce qu il en ait été 
autrement ordonné. » 

Les termes de ce décret étaient précis, et ne 
laissaient rien à Téquivoque ; on sYtait engagé 
par serment de se conformer à la volonté na- 
tionale : Tobéissance devenait religieuse , mais 
les pâsnons étaient trop ardentes pour se plier 
au joug des lois avec résignation. 
• Dans i ivresse de leur gain de cause , le gou- 
Yèmement et rassemblée provinciale du nord 
crurent le moment favorable pour convoquer 
une nouvelle assemblée coloniale. Une procla- 
mation du général de Blanchelande détermina 
répoque de la réunion des assemblées primai- 
res : des difficultés élevées sur la formation du 
tableau des citoyens actifs mirent obstacle à 
leur réunion. La formation de ce tableau fut 
entravée par les partisans obstinés de rassem- 
blée de Saint-Marc et par la masse des plan- 
teurs propriétaires, qui voyaient avec une juste 
défiance les petits blancs former la majorité ; 
mais un obstacle plus grand qui arrêtait tout le 
monde, et qu on n'avait pas prévu, tout naturel 
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qu'il était , c'est qu'il n'y avait plus moyen d'élu- > 79" • 
der l article 4 ^l<^s instructions du 28 mars, et 
d'éloigner des assemblées primaires les hommes 
de couleur. L'idée de les y admettre à voter ir- 
ritait tous les préjugés créoles. Ces préjugés 
étaient, moins que jamais, disposés à s'amen- 
der , et dès-lors le tableau des citoyens actifs 
ne pouvait être faisable. Une crise nouvelle vint 
ajouter à cette complication d'intérêts. 

Les troupes, annoncées par le décret du 12 
octobre , étaient au moment d'arriver. Le gé- 
néral de Blanchelande , informé qu'on les at- 
tendait au Port-au-Prince avec des projets de 
séduction, leur envoya par une corvette Tordre 
de se rendre au môle Saint-Nicolas. L'escadre 
qui les portait n'ayant point été rencontrée 
par cette corvette , parut inopinément dans la 
rade du Port-au-Prince. Cette escadre, aux or- 
dres du commandeur de Villages, étaitcomposée 
de deux vaisseaux de ligne, le Fougueux et le 
Borcc , de deux frégates , VlJranie et la Pru- 
dente, et d'un transport. Elle avait à bord les 
seconds bataillons d'Artois et de Normandie, 
substituésaurégimentde Bassigni, donton avait 
craint l'énergie révolutionnaire. 

Dès que cette escadre , sur laquelle se fon- 
daient tant d'espérances diverses, fut aperçue, 
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i79<* les plus fougueux défenseurs de rassemblée dé 
' Saint-Mârc coururent de toils les points de la 

côte implorer le secours des nouveaux arrivans. 
Affectant Tenthousiasmc de la re'volution et les 
sentimans cordiaux de la fraternité « ils séduisi- 
rent sans peine leur religion , et parvinrent à 
les rendre ddfians sur les principes des chefs de 
la colonie. Cette impression était donhée quand 
M. de Blanchelande Tint lui-même \ bord des 
Taisseaux inviter les équipages à faire voile pour 
le môie. Les ordres qu'on peut discuter en pré- 
sence dé celui qui les donne n'entraînent pas 
généralement une soumission aussi passive 
qu'un simple ordre par écrit ^ parce qu il faut 
ici une action positive de désobéissance , et 
qu'elle coûte toiqours aux habitudes de la hié- 
raNMe militaire. M. de Blanchefande en fit la 
triste épreuve. En vain objccta-t-il aux troupes 
que rien n était disposé au Port-au-Prince pour 
les réteroir; que ton! y manqiftit pour leu^ 
subsistance ; que Tair en était mortel à quicon- 
que arrivait d'Europe, et que le môle Saint- 
JNicolas était au contraire l'endroit le plus sain » 
le mieux approvisionné de la colonie ; il ne par- 
vint à gagner personne ; un chef qui discute ne 
commande plus. 
Pendant qn'il allait d'un b&timent à l'autre 

* ■ 
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qaétcr Tobeissance , un essaim de chaloupes en- "7 
tourait les vaisseaux, et déjà plus de cinq cents 
hommes s'y étaient glissés de tous les l>âtimens ; 
isolément et sans ordre, ils avaient gagné la 
ville, où toutes les maisons leur avaient été ou- 
vertes comme à des libérateurs destinés à débar- 
rasser les habitans du joug de l'ancien régime. 
Tant de séductions annonçaient des projets si- 
nistres contre ceux que la voix publique accusait. 
Le colonel de Mauduit était particulièrement 
Tobjet de toutes les plaintes depuis la dissolution 
du comité de l'ouest. La garde nationale des dis- 
tricts ne lui pardonnait point de Tavoir humi- 
liée en la dispersant par les armes et en sécpies- 
trant ses drapeaux. 

Une autre faute politique de M. de Mauduit 
éUil celle qu il venait récemment de commet- 
tre , en provoquant Tarrcstatiou du clief des 
hommes de couleur du sud, BJ^aud, avec le- 
quel on avait traité , et dont le crédit sur les 
siens était déjà trop puissant pour ne pas com- 
mander les ménagcmens que réclamait encore 
son génie. Cette arrestation avait aliéné une 
partie des hommes de couleur, et la multitude, 
quoique à la dévotion du gouvernement , n o- 
sait plus s avouer pour lui dans ce moment de 
crise. 
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Une illumination iirillante , de la rumeur 
plutôt que de la joie, le vin prodigué dans les 
mes, les maisons ouvertes aux soldats,, tout 

annonçait une coalition générale des habitans 
contre les dépositaire» de Tautoritéi Torage 
grossissait. 

Une députation de soldats et de matelots , 

pai nii lesquels il s'en trouvait plusieurs qui 
avaient servi sur le Léopiu'd, se présenta de 
nuit au palais 4^ gouTernemênt, et demanda 
à M. de Blanchelande quel était son dessein en 
voulant les envoyer au môle ? Cette question 
insuirrectionnelie provenait de la communica- 
tion donnée aux troupes d^On faux décret falûri- 
qué au Port-au-Prince par un procureur noftnmé 
Perussel, et répandu en ville depuis quelques 
jours. Ce prétendu décret,. daté du- 17. décem- 
bre au soir « déclare que les rcmercimens don- 
nés à la compagnie des volontaires du Port-au- 
Prince , au régiment dudit lieu, à MM. de Pei- 
nier et de Mauduit, sont et demeurent êiprei»- 
sèment révoqués, comme ayant été surpris par 
de faux renseignemens ; ordonne que lu roi sera 
invité à donner les ordres les plus prompts et 
les plus précis pour que réparation soit faite 
aux citoyens de la ville du Port-au-Prince par 
lesdits régimens et volontaires du Port-au- 
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Pkince ; que remise soit faite des trois drapeaux 1791 
enlevâ dans la nuit du 29 au 3o juillet dernier. 
Sur le surplus du rapport du cortiit^ des colo- 
nies, qui regarde plus particulièrement ledit 
r^iment , rassemblée ajourne à trois jours, et 
ordonne que toutes les {rièces relatives à la con- 
diiitc (ic ce corps seront communiquées aux 
comités militaire et de constitution. »> 
. M. de Blanchelande chercha en tain à désft- 
baser la» dëputation , en Ini affirmant qa*il n'y 
avait de vrai que le décret du octobre : ce ne 
fut que lorsipi^il exhiba les ordres du ministre 
de la maunne qui lui prescrivaiient d'envoyer 
les troupes àu mdle, que les hb^mes de la dé- 
putation se résignèrent à 1 obéissance, il fallait 
saisir k moment et commander eù chef absolu. 
M. de Blanchelande n^ut pas le tict où la force 
de le faire ; il accorda trois jours de rafraîchis- 
sement, sous la condition qu'on ne débarque- 
rait que le lendemain dans la journée. Cette 
concesnon acheva la ruine de la soamission. 

Les cabarets et les cafés furent ouverts gratis 
aux troupes débarquantes. La masse des habi- 
ians'loiir iinnua de refuser de faire le service 
avec le régiment du Port-au-Prince. 

Les soldats de ce régiment se trouvant hu- 
miliés par le mépris qn^on leur témoigne. 
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ébranlés d'aîlleu» par la conuiiiiiiicatioo èn 
faux décret du 17 décembre, cominenceiit à 

soupçonner la religion de leur chef, et se lais- 
sent ailer à la sédition qui les entoure : le co- 
mité proTincial reprend ses séances sous la d^ 
nomination de ncuvelk mumdpaiiîé. Des cris 
sinistres partent à-la-fois de tous les quartiers : 
Périsse le imitre ! Aia ianieme les aristocra^ 
les ! On court aux prisons ; Rigaud et les au- 
tres détenus sont mis en liberté. On les porte 
en triomphe à réglisc. Dans T ivresse générale 
on chante le Te Denm. Des cris tumultueux 
réclament le licenciement des pompons blancs 
et le rétablissement de la garde nationale. Le 
gouvernement n'ose s'y refuser, et autorise le 
passage des armes dans les mains de ses enne- 
mis. M. de Manduit ne se dissimule pas le dan- 
ger ; il engage M. de Blanchelande à sortir de 
la vilk, et reste seul pour faire téte aux événe- 
mens. Ses espânuiGes trompent son courage ; 
ses grenadiers, qui la Teille avaient fait ser- 
ment de lui être fidèles jusqu'à la mort, se lais- 
sent à la fin persuader ^'on les ^are, qulb 
I se sont rendus criminels , et que la patrie les 
blâme. Ce doute affreux détruit leur confiance ; 
ils se joignent aux autorités populaires , à la 
fionrelle mumdpalité , à la garde nationale des 
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districts, à l'universalité des clameurs qui les 
entourent. Vainement le colonel de Mauduit 
entreprend de les rappeler à leur serment, aux 
obligations que leur impose le décret du 12 oc- 
tobre ; ils sont sourds à sa voix, et s'en rappor- 
tent à celle du peuple, à Topinion de leurs frè- 
res de Normandie et d'Artois, égarés, comme 
eux, par le faux décret du 17 décembre. 

La nouvelle de la retraite du gouverneur 
augmente l'agitation. Il n'y a plus qu'un homme 
en butte à toutes les haines : c'est le colonel de 
Mauduit. La foule se porte en tumulte vers son 
domicile : on l'en arrache. Ot officier est traîné 
par un groupe de soldats et de j>opulace sur 
les lieux où il avait repoussé la force par la 
force. On le somme de .se mettre h genoux et 
de faire amende honorable: il s'en indigne, s'y 
refuse et découvre .sa poitrine ; elle est percée 
à l'instant de mille coup.s. Il tombe sans profé- 
rer une plainte, et en jetant des regards de mé- 
pris sur ses meurtriers. On s'acharne sur son 
cadavre, et cet acharnement sauve la vie à deux 
officiers du régiment du Port-au-Prince et î\ un 
sergent du régiment d'Artois, qui avaient es- 
sayé de couvrir de leurs corps leur chef mal- 
heureux. Sa téte fut portée à la potence au 
bout d'une baïonnette, et ses membres sanglans 
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179I' furent traînés dans la ville. On ren^rqoa plo- 
sienrs furies dans cet affreux cortège ; entre au-' 

très une femme de couleur, à qui la nouTclIe 
municipalité s'empressa de confier la direction 
de rhôpital, pour la récompenser d^avoîrtenu 
les 'pieds du cadavre pendant qn^on lui avait 
coupé la léte. 

Au milieu des accens bniyans d'une joie fë* 
roce, un second Te Deum fut chanté pour re- 
mercier TEtre suprême de Pheureuse révolu- 
tion qui venait de s'opérer; elle était complète. 
Les attributions de M. de Blanchelande furenjt 
usurpées par M. de Caradeux, habitant do 
Port-au-Prince , sous le titre de capitaine-géné- 
ral de la garde nationale. Les fonctions de lieu- 
tenant de roi furent envahies par la munidpar 
lité. Un matelot désert^rar, noinmé Praloto, 
Maltais d'origine, se substitua à M. de la Mer- 
veille re , chevalier de Saint- Louis, inspecteur 
des fortifications ; il ajouta aux canonniers de la 
troupe de ligne un corps nombreux d^artillerie 
bourgeoise. Les paroisses de l'ouest envoyèrent 
des députés près de la nouvelle municipalité, qui, 
en se déclarant assemblée provinciale, débuta, 
de son autorité privée, par supprimer les fonc- 
tions d'intendant, et par remplacer les membres 
du conseil supérieur du Port-au-Prince. 
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Les autorités nouvelles publièrent à Tcnvi 1 
leurs griefs contre les actes du gouvernement 
de M. de Blanchelande , mais elles s'aèhamà- 
rent particulièrement contre la mémoire du 
colonel de Mauduit , à laquelle la caste des gens 
de couleur semblait seule donner quelques re- 
grets; ceux d'un noir, nommé Pierbe, qu'il 
avait pour domestique, furent touchaus : il ras- 
sembla de nuit les membres epars dp son maî- 
tre , leur donna la sépulture qu'on leur refusait, 
et, après les avoir arrosés de ses larmes , se brôlà 
la cervelle sur le tombeau élevé par sa piété. 

Pour effacer ce souvenir, on répandit à sa- 
tiété la lettre par laquelle le colonel dé Mau- 
duit avait avoué à l'assemblée générale de Saint- 
Marc ses liaisons intimes avec le cardinal de 
Rohan, et sop voyage en Italie, où on lui re- 
prochait d*avoir été prendre des ordres contre- 
révolutionnaires (i). 

On fit circuler, on publia et afficba la mi- 
nute d*une lettre trouvée chez lui après sa mort, 
dans laquelle il montrait toute son indignation 
contre le serment prêté par le roi dans le sein 
de rassemblée nationale. Cette lettre était adres- 
sée au comte de Femahd Nunès, alors ambas* 

(1) Lettre du colonel Mauduit au présidait de rassemblde de 
â«îiit«Miipc y ca date du 5 juillet 1790. 
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179Î. sadeur d^Espdgne à Paris, qui avait person- 
nellement approuvé la démarche du roi (i). 

Enfin 9 on porta josqu'à la barre de Tassem^ 
Uée nationale toutes les accasations que l'on put 
accumuler pour colorer l'assassinat dont 1 es- 
prit de parti venait de se rendre coupable (2). 

Pendant qœ les liabitans da Port-au-Prince 
eihalaient leur haine contre le colonel de Man- 
dait qui n'était plus, rassemblée provinciale du 
Cap, flattée de Tespoir de voir le nord devenir 
le siëge du gouvernement , prodiguait à M. de 
Blanchelande , qui arrivait dans ses murs, les 
égards dus à son rang et à sa position. Cette 
assemblée recevait officiellement en dépôt les 
• drapeaux des pompons blancs licenciés , et, mal*- 
gré les clameurs du Port-au-Prince , faisait cé- 
lébrer un service solennel en l'honneur du co- 
lonel de Mauduit. 

Les soldats du régiment du Gap, à qui Ton 
venait de faire prêter le serment d'obéir à leurs 
chefs jusqu'à la mort, bien sûrs qu'ils ne les 
égareraieni pas, ne voulurent point indivis 
duellement assister à cette cérémonie funèbre, 
quoique les actes pubUcs de convocation prér 

(0 Extrait de hkttre dn oolond deMauduit , relatée dans le 
Rapport de» tnmhim dt Samt'-Domiague , tome p^ge a»9. 
(a) Adresse lue à rassemblée nationale , le 37 )uiUet 1791 •. 
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sentassei\l M. de Mauduit comme Télève et > 
rëmule des Washington et des Franklin (i). 

La rësenre des soldats du régiment du Gap 
n*ëtait pas la seule démarche faite pour donner 
au gouvernement le sentiment de sa faibiease : 
tous les jourSy et à chaqoe instant , il en acqaé» 
ndt la conviction. 

Son autorité, dans le nord, ne se traînait 
que sous r égide des corps populaires, du crédit 
desquels elle avait besoin de se couvrir pour 
obtenir Fobéissance. 

Dans le sud et dans T ouest, on ne connaissait 
plus de frein. 

Les habifans du Port-au*Prince venaient d*en 
donner un grand exemple : ne pouvant pardon- 
ner au régiment qui portait le nom de leur ville 
de les ayoïr réduits et désarmés» ils s*étaient 
réunis à Timproviste sons les ordres de M. de 
Caradeux, et, suivis de l'artillerie nombreuse de 
Praloto, ils avaient sommé, au nom du peuple, 
le régiment de mettre bas lesi armes. 

Effrayé de Tlsolement où il était placé , et 
des apprêts menaçans qui Tentouraient, ce ré- 
giment avait cédé aux clameurs publiques , et 
se résignant à son humiliation, s^était laissé 
mettre à bord et déporter ; c'est ainsi que de 

(i) Umitturc^WMl éu aS avril , iS «t ta mal 179U 
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179I' sa propre volonté une ville de la colonie pri- 
vait le gouvernement d'une grande partie des 
forces dont il allait avoir un si pressant besoin. 
. Au milieu de ces actes d'anarchie frénëtiquet 
ce qu'il y avait de remarquable dans la fluctua- 
tion des intérêts de livalité locale, c'était Tu- 
nité constante des sentimens créoles dans le fa- 
natisme des préjugés de couleur. Les agens du 
pouvoir exécutif de la métropole continuaient 
au contraire à concevoir , dans la colonie, la 
possibilité de Tégalité des droits pour les an- 
ciens libres, et c'était toujours dans cette me- 
sure qu'ils plaçaient leurs espérances. Selon 
eux , il n^y avait que ce moyen de rabaisser For- 
gueil et le crédit des colons, et de les ramener 
h la soumission. L'assemblée constituante , en- 
traînée déjà par les raisons du droit naturel, 
dont elle voulait consacrer les principes, se 
laissa séduire par ces considérations de conve- 
nance , et rendit le 1 5 mai un décret qui ad- 
mettait dans les assemblées coloniales les sang- 
mélés de toute couleur, nés de père et mère 
libres. 

La foudre ne saurait produire un embrase- 
ment aussi prompt que celui que fit éclater '^ 
cette nouvelle à Saint-Domingue. Peu s'en fal- 
lut qu'on ne massacrât tout ce qu'il y avait de 
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Bordelaise Qip, pance qa^tnie kttre de Bor* i 
deaux annonçait que la jennesae de cette ville y 

avait ouvert un recrutement volontaire pour 
venir appuyer TexécMiion du décret de rassem- 
Uëe nationale. 

Toutes les pannsses protesthvnt par 4es ar- 
rêtés contre 1 exécution du décret, dans des 
termes plus eoiportés les uns que les autres. 
On rejeta le^serment civique « on abjura la mè- . 
re-patrie. Puur peindre Tesprit de ces différons 
arrêtés, nous^ons donner celui de la paroisse 
du Gros-^Morne, la plus considérable de la co- 
lonie par sa population et par son étendue : 

M Considérant, y est-il dit, que les décrets 
des i3 et i 5 mai étant une infraction aux dé- 
cret^.des 8 n^avs et la octobre de Tannée der- 
nière, c^st un parjinre national et un nouveau 
crime à ajouter à tant d'autres ; 
. M Considérant que la colonie, indignement 
abusée , ne peut plus accorder de confiance aux 
actes d'une assemblée qui se dégrade au point 
de devenir elle-même la violatrice des lois dé- 
crétées par elle ; 

» Considérant qu'un tel excès ne permet pas 
de présumer qu'aucun frein politique, aucune 
pudeur, puissent arrêter sa marche n iminelle, 

et que les colonies ont tout à craindre des déli- 
f. 6 
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1 791 . bëratioDS ultérieures d'une assemblée qui die èe le 
complément de totttesles destructIoaspaBsibles; 

n Considérant que la colonke s'èst donnée à 
la Fraace d'autrefois, et non d'aujourd*hut ou 
actuelle; que les conditions du traité ayant chan- 
gé, le pacte est anéanti ; 

» Considérant que tous les principes consti- 
tutiopuels du gouTernement de k France sont 
des|piicti£» die tous ceux qui conviennent à la 
constitutiondéscdonies^ laqudïe est violée dV 
vance par la déclaration des droits de l'homme; 

» Considérant enfin que la constituti<Mi delà 
colonie dépend de Funion de tons les colons , 
et de leur résistance par la force contre les en- 
nemis de leur repos ; 

» Les habitant ici assemblés déclarent de 
recbef adhérer et adhèrent -Ji leur arrêté du 3o 
janvier ; prolestent contre tout ce qui a été fait 
et décrété par rassemblée nationale , pour ou 
contre les colonies, et notamment ceHe de 
Saint-Domingue , et contre tout ce qu^ellefera 
et décrétera par la suite ; 

» Protestent contre les décrets des i3 et i5 
mai dernier , et contre Fadmission dans la co- 
lonie des commissaires que rassemblée natio- 
nale prétend y envoyer ; 

» Jurent tous sur riionnew, enprésen ce du 
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dieu des années » qu'ils invoquent au pied de >79i* 
•on sanctuaire, vera lequel ils sont prosternés, 
de rcpoiKser la force par la force , ef de périr 
sous les ruines amoncelées de leurs propriétés , 
plutôt que de souffrir qu'il soit porté nne telle 
atteinte k leors droits, donCdépend le maintien 
politique de la colonie ; 

» Ordonnent à ceux qui se prétendent leurs 
députés dans rassemblée AationAle de se reti- 
rer ; invitent to«s les cdkmi résidant en France 
de se rendre dans la colonie pour y soutenir 
et défendre leui s droits , et coopérer au ^and 
œuvre des lois qni doÎTcnt la régir dorénavant 
ditns Tindépendance de celles de la France. » 
. Tandis qu'on s'exprimait aussi verlemeut 
dans-le nord-,.on usait ck toutes les expressîons'i 
dans VouBSt, pour aèfttrer, matêdire des liens 
dont une mère-patrie , atissi insensée que bar- 
àare , provoquait elle-même la dissolution par 
la perfidie et le parjure^i), 

.Dans le tumidce gé&éjnd , oti voyait rtossortir 
les clameurs des petits Uaînes, parc€ qu'il est 
difEciie de ne pas charger les sentimens qu'on 
ne ressent 'que par imitation. 

L'indignation des premiers propriétaires 

• (i) Extrait de l'adresse de la garde nationale du Port-au- 
Prince , tnsàréa du» le MonUêiw cêlonial du 4 )uia 1791 • 
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1791. était moindre que celle des habitans des villes, 
qui^, la plupart étrangers à la colonie, étaient 
d'autant moins excusableft de s'irriter d''un acte 
politique qui ne les touchait pas. De tous les 
teins et dans tous les pays les villes ont donné 
le ton ; celles de la colonie s'indignèrent contre 
le décret du 1 5 mai : on singea leur indignation. 

• M. de Blanchelande , cédant au vœu apparent 
de la majorité, t et dans le but de regagner de 
la popularité , vint communiquer à l'assemblée 
provinciale du nord une lettre qu il écrivait au 
ministre de la marine pour lui faire des repré- 
sentations. Il finissait sa lettre par déclarer 
qu'il s'opposerait à l'exécution de la loi, quand 
même elle lui serait envoyée officiellement, 
jusqu'à ce qu'il eût reçu de nouveaux ordres. 

Les hommes de cpuleur , encore effrayés du \ 
supplice à*Oge\ n'avaient pas osé exprimer leur 
joie sur le décret du iSmai. Ils paraissaient im- 
passibles dans l'attente de Texécution des vo* 
lontés de l'assemblée nationale ; mais ils étaient 
loin d'être tranquilles , on peut en juger par ce 
qu'écrivait à cette époque un d'entre eux, nommé 
Labuissonière^ à leur commissaire en France, 
Julien Bmmond, 

« L'exemple à'Ogé et de ses compagnons, 
que i!on croit un moyen de nous effrayer, n'est 
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àu contraire que pour nous faire yaiacre ou i79i« 
mourir lorsqu'il s'agira de jouir de la liberté 

que nous offrent nos législateurs, restaurateurs 
de la liber té française, si Ton veut s'y opposer... 
£n attendant ce moment , tons les hpmmes de 
couleur se sont promis d'éire tranquilles, de 
tout souffrir , hors la mort , ou la prison qui 

peut nous y mener On ne nous a jamais 

TUS nous attrouper, aller, arrêter le courrier 
pour le dévaliser , et piller les lettres pour con- 
naître le secret dont on nous prive de toutes 
manières, pour répandre des nouvelles à nous 
alarmer. Nous n'avons jamais assassiné per« 
sonne , ni même conçu Tidée , malgré que notre 
sang rui^clle à Saint-I]|^mingue et ailleurs , pou- 
vant cependant user de représailles ; maisFidée 
que les nègres profiteront et dévasteront cette 
belle contrée nous a fait suspendre , ou , pour 
mieux dire, renoncer à cela. On nous re- 
proché d'être fiers , cela peut être , mais notre 
fierté est fondée sur la vertu des hommes sans 

Reproches. » 

Cependant leur conduite apparente n'annon- 
çait riend'hostile, seulement les plusmarquans 
d'entre eux s'éloignaient des villes sous prétexte 
d'aller chercher dans les campagnes un abri 
contre la haine jalouse des blàncs. fiUe seroa- 
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'79'' nife&lâU en effet de toiiUs les manières depuis 
que la tribune nationale arait retenti de 
raxiome ef&ayant : PérUseni les eelomes plulôi 
qu'un de nos principes. 

Les rivaliU's du sud , de l'ouest et du nord 
s'éteignirent dans le sentiment unanime d'op- 
position qu'on apportait à rexécaticta du décret 
du i5 mai. Les assemblées provinciales et tous 
les corps populaires de la colonie pensèrent que 
lemeilleurmoyen de s'opposer à cette Im était 
de convoquer une nouvelle assemblée coloniale, 
qui, d'après le dëcretdu 8 mars seulement, se- 
rait expressément chargée de fixer Tétat poli- 
tique des hommes de couleur. 

Pour cette fois , le^lhssemblées primaires 
furent fréciuentces. Les membres île l'assem- 
blée générale de Saint-Marc, qu'une déclaration 
du 26 )uin avait autorisés à repasser à Saint- 
Domingue , comme n'ayant pas eu , datis leur 
conduite , lieu à accusation , furent réélus à 
l'unanimité. Ceux qui n'étaient point encore de 
retour dans la colonie eurent des suppléans» 
en attendant leur arrive'e. 

La composition de cette nouvelle assemblée 
replaçait sur la scène des événemens les enne- 
mis les plus acharnes du gouvernement colo- 
nial; ils venaient déjà de se réunir à Léugane» 
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sons la prMdéncede M. de Gâdascb. Le Port- 1791. 

au-Prince et le Cap y avaient enyoyi des dé- 
putatiops pour engager l'assemblée à choisir 
leur TiUepour le si^ de ses séances. Le nord 
remporta. L'assemblée s'ajourna au Cap pour 
le 25 août. Il fut décidé que Ton siégerait dans 
cette YÎlle « afin de sanreiller le gonvemement, 
qui avait toujours k sa suite un surcroît de po- ' 
pulation blanche qu'il importait de sëduire. 
Rien ne tut négligé pour arriver à ce but. Les 
prétentions jalouses des petits blancs contre les 
hommes de couleur lurentYÎolemment eircitées , 
et ces hommes , qui n'avaient rien à perdre , 
se montrèrent , suivant leur usage , les plus ir- 
rités du décret du i5 mai. Afin d^entretenir 
rexaUalion, et pour se donner de Fimportancc, 
on répandait des bruits sinistres, on affectait 
des inquiétudes. Dans le but de veiller, disait-on, 
à la sôreté générale, des patromlles parcou- 
raient les habitations en faisant l'appel des es- 
claves ; elles troublaient leur sommeil et celui 
de leur famille en pénétrant de nuit dans leurs 
cases , où , sous prétexte de faire des recher- 
ches, elles se permettaient toute sorte d'excès. 

L'esclave» tout ébahi, cherchait à connaître 
les causesdecetteinquiétudeet devenait chaqjue 
jour plus avide dans son étonnement. Le mo-^ 
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i79i# ment était favorable pour déchaîner sa barba- 
rie. On se .plaisait à en faire craindre le soulè- 
vement «iniais les créoles méprissent tellement 
les noirs que leurs craintes n'étaient qu'affeC' 
tées. Leurs seuls préjugés s'irritaient contre les 
prétentions des hommes de couleur, et c'était 
là la véritable cause qui excitait les alarmes po- 
pulaires. Ils ne cessaient de répandre que la 
reconnaissance des droits politiques accordés 
par le décret du i5 mai allait incessamment 
amener Finsorrection générale. Cette impul- 
sion y donnée à dessein à la crainte des petits 
blancs, faisait prodiguer la sévérité envers les 
noirs y nuds sur-tout les outrages envers les 
hommes de couleur. Ces* outrages et ce$ sévéri<* 
tés déplacées amenèrent enfin la révolte, qu'on 
provoquait de tant de manières. 

Dès le mois de juin et de juillet , plusieurs ate- 
liers de Fouest formèrent des rassemblemens 
insurrectionnels ; leurs attroupemens isolés 
furent facilement dispersés par la maréchaussée 
réunie à quelques habitans. On multiplia alors 
les supplices comme on avait auparavant re- 
doublé de mauvais traitemens. Les bourreaux 
fiirent insuffisanspour leur horrible ministère ; 
on peut en juger par l'extrait de la lettre sui- 
vante, sous la date du i8 juillet , adressée au 
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président du club Massiac par Fauteur d'un 1 
omrrage tendant à prooTer la néce«itë du 
maintien perpétuel de FesclaTage dans la co- 
lonie. Cette lettre a été présentée , dans le 
tcms, en original, à la convention nationale. 
K Si Ton e»t embarraaaé pour couper les têtes , 
on appellera le citoyen général Garadeux 
( coaiinandant des districts du Port-au-Prince ) , 
qui en a fait sauter une cinquantaine sur Thabi- 
tation Aubry, dans le tems qu'il en était fer- 
mier, et qui, afin qu^on n'en ignorât , les fi- 
chait sur des piques, le long des haies de son 
habitation, en guise de palioiors. » 

La révolte de Fouest fut étouffée et parut 
assoupie. Les créoles, suivant l'expression de 
Mirabeau , dormaient sur les bords du Vésuve. 
Les premiers jets du volcan ne les réveillèrent 
point. A leursyeux fascinés lesnoirs n'étaient pas 
des êtres qu'on pût compter pour quelque chose. 

A la mi-août , un incendie éclata, dans le nord , 
sur rhabitation Ghabaud» Au même instant, 
dans le cfuartier voisin, Tatelier de lliabitation 
Lagoscette attenta à la vie de son gérant : c'était 
déjà l'explosion du grand désastre qu'un mal- 
entendu, sur le jour d'exécution , avait fait an- 
ticiper. La justice créole dévora les coupables 
qu'elle put atteindre , sans se donner le tems 
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'79«' de débrouiller la trame dont elle tenait le fil. 

Le 22 août, l'insurrection éclata d'une ma- 
nière générale. 

Les esclaTes de Thabitation Torpin , tons la 
conduite d'un nègre anglais nommé BouK- 
MANN , partent à dix heures du soir, entraînent 
les ateliers des habitations Flaville, Clément, 
TrémisetNoé, et commencent des scènes d^ior- 
reur qui font frémir la nature. 

Ce ne sont plus des êtres humains , ce sont 
des tigres qui cherchent à assouvir leur rage ; 
ils couvrent de feu et de mines le plus beau 
pays de Tunivers. Ils frappent et égorgent sans 
distinction d'âge et de sexe tous les blancs qu'ils 
peuvent atteindre , et voient avec une joie fé- 
roce les angoisses et les derniers soupirs de 
ceux vers lesquels ils n'osaient naguère élever 
leurs regards f urtifs. 

La ville du Gap n'apprend le d^astre que 
par les flammes qui embrasent Thorizon, et par 
les cris des fuyardsquise précipitent^ ses portes. 

Les habitans de cette ville, frappés d'abord 
de stupeur , se renferment précipitamment chez 
eux , pour y mettre sous clef leurs esclaves ; 
les troupesseules couvrent les mes pour se ren- 
dre aux diffcrens postes. Le canon d'alarme 
appelle bientôt toute la population aux armes 
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Les habitans sortent , s abordent , se question- 1 
nentt et aussitôt leur courage s^aliume au feu 
de la vengeance. La fureur égare les petits 
blancs ; il n'y a qu'un cri d'indignation contre 
les sang-méiés. On les accuse des scènes d'hor- 
reur dont on est environné, et dans le délire 
d'un premier mouvement, plusieurs hommes 
de couleur sont traités de la même manière 
dont les révoltés traitent les blancs surpris sur 
les habitations. Pour arrêter les excès de cette 
rage, l'assemblée provinciale du nord dut assi- 
gner sur-le-champ à la population de couleur 
des lieux db refuge , où elle courut se mettre 
sous la garde des corps militaires. Tous ensem- 
ble , mais sur-tout ceux de cette population qui 
étaient propriétaires» demandèrent des armes 
pour aller combattre Vennemi commun. Tel 
était l'aveuglement et la force des préven- 
tions, qu'on hésita d'abord de faire emploi de 
leur offre. 

LHnsurrection se propageait comme le fluide 
électrique : en quatre jours le tiers de la pro- 
vince du nord ne présenta plus qu'un monceau 
de cendres. 

Plusieurs membres de rassemblée coloniale, 
qui s'était ajournée au Cap pour la fin d'août, 
furent surpris en route par les révoltés , et tom- 
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>79i' bèrcnt sous leurs coups ; il fallut envoyer un 
fort détachemeat pour favoriser 1 arrivée da 
président, des secrétaires et des archives. 

Des corps de troupes de ligne et de gardes 
nationales furent envoyés dans la plaine , tan- 
dis que le lieutenant-colonel du régiment du 
Gap , M. de Toozard , se portait vers le gros des 
révoltés au Limbé , avec les grenadiers et les 
chasseurs de son régiment, soutenus de plu- 
sieurs pièces de canon. Il ne fallut rien moins 
que la contenance valeureuse de ce chef pour 
maintenir sa Iroupe dans raltilude imposante 
de la force. Elle frayait sa route dans un essaim 
de révoltés, comptant pour rien leur résistance» 
lorsqu^un ordre du gouverneur , qui avait cédé 
aux inquiétudes dès habitans, la rappela au Cap, 
où la consternation était générale; la révolte 
circonscrivait en effet cette malheureuse ville : 
un poste, établi sur l'babitation Bongars, s'était 
laissé effarer, et avait livré aux torches des es- 
claves, par sa rentrée précipitée , les deux plus 
beaux quartiers de la colonie, celui de Morin 
et de Limonade. 

Les incendiaires s'étaient ensuite avances vers 
le haut du Gap. Les coups de canon redoublés 
que la viUe tirait sur eux avaient eu peine à 
arrêter leur marche ; le retour de M. Touzard 
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avait brisë leur attaque ; mais ce retour, en lais- 1791- 
sant les révoltes maîtres absolut de la campa- 
gne , avait augmenté leur hardiesse , et leur 
avait abandonné le pays. Ils étendirent leurs 
déprédations de la plaine dans les mornes ; leur 
fureur, en s'éloignant, parut se ralentir; mais 
cette pause n'avait pour objet qu'une organisa- 
tion plus régulière ; les colons en profitèrent 
pour montrer enfin de la résistance. 

Les paroisses à IVst du Cap formèrent des 
camps au Trou et à Vallières ; les plaines du 
fort Daupliin furent couvertes avec art et mé- 
thode par M. de Rouvrai, maréchal-de-camp et 
propriétaire à Saint-Domingue. Ces plaines, 
circonscrites par la mer et les frontières espa- 
gnoles, présentent la forme d'une presqu'île, 
et c'est à cette même configuration que la pres- 
qu'île du môle dut long-tems sa conservation. 

Le système régulier que suivaient les révol- 
tés prouvait que leur entreprise était dirigée par 
des êtres d'une intelligence supérieure à la 
leur. Ils ne s*exposaient point en masse comme 
des furieux ou des fanatiques , se tenaient éten- 
dus et dispersés , et se plaçaient par pelotons 
dans les endroits fourrés de manière à paraître 
disposés à envelopper et à écraser leur ennemi 
par le nombre. 
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1791. Pendant que les dispositions préparatoires ae 
feosaient dans k plus gFaad ailence, leurs obb 
opéraient desomnga, et exaltaient ainsi Fima- 
gination des femmes et des enfans, qui chan- 
taient et daiiBaÎABt en démoniaques; Fattaque 
commençait aloiis avec des cris et des hurle- 
mens épouvantables. 

S'ils éprouvaient de la résistance , ils n'usaient 
point leur énergie; mais s'ils voyaient de Fhé- 
sitation dans la d^ense, ils derenaient d'une 
audace extrême, et ne connaissaient plus alors 
d'autres moyens que d'étouffer de leurs bras et 
de leurs corps le canon de Fennerai, et d'ache^ 
ver ainsi sa déroute. 

Les contorsions et les hurlemens n'étaient pas 
les seuls moyens dont ils^ servaient pour je^ 
ter au-devant d^eust lès angoisses de la crainte. 
Le feu, qu'ils mettaient aux cannes à sucre, à 
tous les bàtimens, à leurs cases, à leurs ajou- 
pas, couvrait pendant le jour le ciel de tourbil- 
lon» de fumëe, et embrasait pendant la nuit 
riiorizon d'aurores boréales qui jetaient au loin 
le reflet d'autant de volcans, et donnaient II 
tous les objets une teinte livide de sang. 

Au silence le plus absolu succédait un va- 
carme épouvantable ; il était remplacé par les 
cris plaintifs des prisonniers mourans, que le^ 
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foaii>ares w iaîsaieiit un jeu d'immoler dans i79*- 
leurs avant-postet . 

Ces transitions du silence au bruit, du brait 
aux cris aigus de la douleur, étaient les ressorts 
apprêtas que faîaaient mouvoir les instigateurs 
de cette affreuse catastrophe. 

C'est dans Tborreur de toutes ces circons- 
tances que la nouvelle assemblée, qui substituait 
toujours la dénomination de généfoie à celle de 
coloniale, ouvrit ses séances. Egarée par ses 
préjugés et sa douleur, ses premières espéran- 
eeaneseUmraèrent pas Ters la patrie qu'eneac*» 
snsait de ses désastres*, eRe dédai^a de les lut 
foire connaître ; et pour empêcher le gouver- 
neur de remf^ir son devoir à cet égard , elle 
fil mettre un embargo sévère sur tous les bâti-' 
mens qui étaient dans la colonie. Elle répondit 
qu'il n'y avait pas lieu à délibérer à l'offre que 
iuilaîsaâent les capHàines du commerce d'expé- 
dier à leors frais mi avisos en ' France. Croyant 
pouvoir se suHire et dominer le mal par elle- 
même , elle arrêta la formation de trois ré- 
gimens de garde soldée, établit des commis- 
sions prévAfales , augmenta les droits d*oétroi , 
et, contre ses propres statuts, décida que le • 
terme de la présidence de M. de Cadusch serait 
proKogé pour lui donnerle tems de suivre les 
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i7S«« négociations qu elle avait entamées avec le gou- 
yerneur de la Jamaïque, pr^ diM|iiel elle avait 
envoyé deux de ses membres en qualité de cdm- 
missaircs. . • • 

Voici le texte oflicicl de leur lettre de créance 
auprès du gouYerneur de la colonie anglaise. 

Au Gap-Fi»Dçais, a4 août 1791. 

« Monsieur le gouverneur-général, t 
» L^asaemblëegâiëraledelapai^Mefriuiçaise 
de Saint-Domingue , vivement aiffectée des mal- 
heurs qui désolent Saint-Domingue, a déter* 
miné de déjpuier^ver% Votre £xçeUence pour 
lui faire la^peinture de tous les maux dont cette 
belle île est frappée. Les flammes dévastent 
nos possessions ; les. bras de nos nègres armés 
sont déjà teints du san^ de nos frères* Un. se? 
cours très: -prompt nous est nécessaire pour* 
sauver les débris de nos fortunes, déjà à moitié 
détruite^.. Renfermés dans nos ^ villes mous 
consenrons les individus jusqu^à ce. que les se-^ 
cours que. nous . SûUipitonii de vous nous par- 
vijBnnent. 

.» ^'assemblée ^^éraie supplie Votre Ex- 
cellence de prendre. en considération le détail 

que vous fera M. le Bcugnet, Tun de sesmemr 
bres , qui est le commissaire qu'elle a choisi pour 
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VOUS présenter sa demamie ; il vous remettra i 
notre acte de conMitulioiL » 
' Pour appuyer ce» ouvertures, et se donner 
Tair étranger, le chapeau ruiul à l'anglaise, et 
les couleurs rouge et noire furent affectées à 
Fonifonne des troupes qa^on organisait La 1^ 
gende : f^iW la naiion , la loi et le roi ! fut 
effacée de dessus le fauteuil du président , qui 
portait à son chapeau la cocarde noire au lieu 
de la cocarde nalîoivde.' 

Il fut arrêté qu'en cas d'atta(jiic rassemblée 
générale et rassemblée provinciale se réuni- 
raient pour ailler eHes^méraes à leur défense ; 
que les meiiibres de la première auraient (m 
bandouillère, en séance et sous les armes, une 
écharpe de crêpe noir, et ceux de la seconde 
une édiarpe de crêpe ronge, décoration qùi eût 
été trop puérih et trop ridicale , si ( comme 
l'observe M. Dalmas ) elle n'ai>ail sen^i à indi" 
ijfucr ie Sut t^s lequel tout tendait (i). 

Les secours qu^on espérait avec tant de con- 
fiance se réduisirent à de faibles démonstra^ 
tions et à des vœux stériles. Lord Ëffmgham, 
go^rerneor de la Jaiiia(M|tte, fit seulement rap- 
procher des côtes de Tonest la croisière d*nn 

(t) HiêÉoin de la réintiiUson èê SakU-Domû^gUê , toniB I**, 
page tSS, 
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I79I' vaisseau de cinquante canons, et fit porter au 
Cap, par trois corvettes » cinq cents fusils et 
quelques mmiitions de guerre et de bouche, ne 
pouvant prendre sur iui, disait-il , de rien dis- 
irmre de sa garnison dans les circonstances 
critiques oà u irowaieni touUi les jéUiiies, 

M. Bryaki Edwars, membfe de rassem-» 
blce générale de la Jamaïque , vint au Cap à 
bord d'une des trois corvettes ; mab sa prë« 
sence ne servit qu'à faire ressortir le peu d*iiH 
térét que les Anglais prenaient à Saint-Domin- 
gue. De retour à la Jamaïque, où il était consi^ 
dcré par sa fortune comme planteur, et par 
la place qu'il y occupait , il ne put , malgrë 
son crédit et ses promesses , faire réussir un 
emprunt que voulait négocier rassemblée gé- 
nérale de la colonie française. Ses comMiissaires 
durent revenir, humiliës de leurs instances inu* 
tiles ; lis i auraient été bien davantage s'ils eus- 
sent entendu, quelque tems. après, le ministre 
Pitt, rhonmie d'état qui présidait aux desti- 
nées de l'Angleterre , s'écrier d'un accent iro- 
nique en apprenant le détail des désastres de 
Saînt-Domingne : « il parah que las Français 
prendront leur café au caramel (i). » 

(i) NUtoirtde la guerre civile en France, par f tuteur de 
l'Histoire du règm» de Louis Xrj , tome 1'% page sSS.- 
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CHAPITRE IV. 

Guerre à raort. Qualifications des chefs delà lëvolte. Premières 
communications régulières. Soinmalions. Entreprise sur le 
port Margot. Aapect effrayant des camps des deux p u tiii. 
Attaque générale. Reprise du Limbë. Divisions intestines 
dans les camps des Uancs et des noirs. Cruautés et mort de 
Jjumor. Demamations •« Cap aoatrelcs militaire. E4cri- 
mination armdc des homi|ies de couleur dans 1 ouest. Leur 
retraite à lu Croix-de.<>-Bouquets. Gjucordat du a5 octobre. 
Rentrée des hommes de couleur au Port-^u-Prinoe. Nou* 
velles déin.ircht'S du l'assemblée coloniale juiprès du gou- 
verneur de ia Janiaiqnc. Xeulative de couUe-rcvoiutiou au 
dp. SoNieititiaBS de ^asiamrs vOles de Franca pour ta ré- 
vocation dn décret du mai. Décret du 94 seplenltre. An- 
nonce de secours. Discours des deux principaux agens delà 
force militaire dmis la colonie. Ajournement indéfini de 
l'émancipation. Nouveaux troubles dans Poucit. Entreprise 
de Praloto contre les hommes de couleur. Lieur sortie du 
Port-au-Princt:. Ificcndic de cette ville. Nouvelle conlédé- 
ratioD. Mission de M. d« Griuiouard. E)ubiiss«meut des 
eopfédérés dans les campagnes. Fausse attitude des Uancs. 

LiEt bbncs, louîoiira divisé» d^opîsiion, qV 1791. 
vaient eu de rapproche mens entre eux que par 
ie âentiraent commua du danger; dès qiiiUeur 
rent reconon dam des combats partiels leur su* 
përioritë sur les noirs, et Timpossibilité à ceux- 
ci de franchir r^aceiiUc du Cap, les furies avec 
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1 79i« leur fouet de serpens les excitèrent à la discorde. 
Au lieu de songer d'un commun accord à cir- 
conscrire , à désarmer , à étouffer la rëTolte , 
tous les partis , suivant le système habituel des 
récriminations , se reprochèrent d'avoir armë 
le bras des esclaves. « 

Les assemblées populaires en accusaient les 
agens du^ gouvernement , et ces agens en accu- 
saient les assemblées. 

En attendant, les noirs, dédialné» dans le 
nord , poursuivaient leur entreprise avec bar- 
barie. On crut devoir les intimider et on leS 
imita. La guerre ne fîit plus qu*une extermina- 
tion dans laquelle les deux partis se surpassè- 
rent en fureur; les révoltés ne voulaient pas de 
neutres; les noirs surpris se cachant étaient 
inexorablement égorgés. 

Quand les blancs marchaient aux combats , 
ils frappaient, dans Taveuglement de leur ven- 
geance, tout ce qui était noir; souvent Tcsclave 
fidèle qui se présentait avec confiance péris- 
sait sous les coups du maître irrité dont il re- 
cherchait Fappui. Ces cruautés, souvent répé- 
tées, recrutaient la révolte, parce que de fait 
. il n^y avait plus que les camps où les noirs pus*- 
sent espérer quelque sûreté. 

Dans le premici- accès de leur rage, les révol- 
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tés avaient tout égorgé ; mais, en gagnant du i 
terraiii, ils s'étaient montrés moins cruels; ils 
avaient épargne quelques habitans, des femmes 
et des eafans surpris sur les habitations; ils 
n'étaient restés impitoyables qu envers les pri-» 
aonniers de guerre, qu'ils ëgorgaient avec des 
détails de cruauté qui font frémir la nature ; ' 
ils les tenaillaient, les sciaient entre deux plan* 
ches, les brûlaient à petit feu, ou leur arrar 
chaient les yeux avec des tire-balles rougis. 

On apprit par les premiers révoltés qu*on 
put se résoudre à faire prisonniers, qu'ils se 
qualifiaient de gens du rai; que leur chef su-* 
préme , nommé Jeav-Fbakçois ^prenait le ti- 
tre de grand-amiral de France, et son second, 
nommé Biassou, celui de généralissime des 
pays conquis. On sut alors que cette sanglante 
catastrophe ; dont des hommes de couleur et 
des Espagnols s'étaient faits les agcns , avait été 
tramée par des moteurs qui croyaient pouvoir 
arrêter la marche de la révolution en privant 
la France des richesses de sa plus belle colonie. 
Cette déplorable conception leur avait donné 
reqpoir fanatique qu'en aggravant les maux du 
moment par une insurrection qu^ils croyaient 
maîtriser, tous les regrets se porteraient vers 
le passé, et que, par ce moyeu, les intérêts lèses 
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du commerce feraient rétrograder l'opinion, 
et la dégoûteraient à jamais des innovations aux- 
quelles on rapporterait tant de maux. 

Les premières communicatioiiB régulières 
qu'on eut avec les révoltes jetèrent un jour 
odieux sur ce machiaTëiisme infernal. 

Voici la lettre que les nègres du camp de 
Galiffet adressèrent à M. de Blanchelande , en 
réponse à la proclamation qu'il leur avait faite 
pour les engager à rentrer dans le devoir: 

« Monsieur Y nous n*avons Jamais prétendu 
nous écarter du devoir et du respect que nous 
devons au représentant de la personne du roi^ 
ni même* à tout ce qui dépend de Sa Majesté : 
nous en ayons des preuVes par-devers nous ; 
mais vous, mon général , homme juste , descen- 
des vers nous ; voyez cette terre que nous 
avons arrosée de notre soeur, ou bien plutôt de 
notre sang ; ces édifices que nous avons élevés, 
et ce dans 1 espoir d'une juste récompense ! 
Favons - nous obtenue , mon général ? Le roi , 
Tunivers, ont gérai sur notre sort, et ont brisé 
les chaînes que nous portions ; et nous, humbles 
victimes, nous étions prêts à tout, ne voulant 
point abandonner nos maîtres ; que dis -je ! je 
me trompe : ceux qui auraient dô nous servir 
de pères , après Dieu, c'étaient des tyrans, des 
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monstres indignes du fruit de nos travaux ; et i79i« 
vous voulez, brave gëacral, que nous ressem- 
blioaâ à dt» brebîi, que noue aUîons nous jetée 
dans la gueule du loup P Ifon^ il est trop lard. 

Dieu, qui combat pour l'innocent, est notre 
guide ; il ne nous abandonaei^a jamais ; ainsi 
voilà notre devise : aincre ou mourir, 

ê 

» Pour vous prouver , respectable gënëral , 
que nous ne sommes pas aussi cruels que vous 
pouvez le croire , nous désirons, du meilleur de 
notre ame, faire la paix ; mais aux clauses et 
conditions que tons les blancs , soit de la plaine 
ou des mornes « se retireront par-dcvers vous 
pour se retirer dans leurs foyers , et par consë- 
tpient abandonner le Cap, sans en excepter un 
seul; qu'ils emportent leur or et leurs bijoux, 
nous ne courons qu après cette chère liberté, 
objet si précieux. 

» Yoîlà, mon génÀ*al, notre profession de 
foi, que nous soutiendrons jusqu'à la dernière 
goutte de notre sang. Il ne nous manque point de 
poudreel de canons ; ainsi, lamortou la liberté. 
Dieu veuille nous la faire obtenir sans effusion 
de sang ! alors tous nos vœux seront accom*- 
plis, et croyez 4|u'ii en coûte beaucoup à nos 
coeurs pour avoir pris cette voie. 

» Mais, bclas ! je finis, en vous assurant que 
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tout le contenu de la présente est aussi sincère 
que si nom étions pardèvant vous. Ce respect 
que nous tous portons, et que nous jurons de 
mshiteiiir , n*«llez pas vous tromper , croire que 
c'est faiblesse , en ce que aous n^aurons jamais 
d'autre devise : J^amcre au 'n^amrir pour, la 
liberté. 

» Vos très^humblesettrèsobcissansscrviteurs,. 
» Tous les généraux et chefs qui compo- 
sent notre armée. » 

On répondit à cette singulière sommation 

par une attaque insignifiante , qui, comme tou- 
tes celles qu'on tentait alors, ne servit quà 
aguerrir les révoltés, et à procurer k donlou* 
reuse conviction cpi^il y avait des blancs associés 
à leur cause , et qu'elle recevait assistance des 
ïlspagnols. 

La lettre sinvante, trouvée sur l'habitation 

.Galiffet , en fournit la preuve : « Je suis fâché 
que vous ne m'ayez pas prévenu plus iài que 
vous manquiez de munitions : û je Favais«u, 
)e vous en aurais envoyé, et vous recevrez inr 

cessammcnt ce secours, ainsi que loul ce que 
vous me demanderez quand vous défendrez les 
intérêts du r<n. 

» Signé Doîi Alonzo. » 
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A la même époque , un parlementaire des in- *79^» 
Burgës se présenta deyant le port Margot, pré- 
tëdé d*ini' drapeau blanc sur lequel ëtak éerit , 
d'un côté : P'we le roi/ et de l'autre : Ancien 
régime, il était porteur d'une déclaration écrite 
ayant p<Nir teneur : 

« Qu'il» ayaient pris les amres pour la dé- 
fense du roi, que les blancs rrlcnaienl prison- 
nier à Paris parce qu'il avait voulu affranchir 
les noirs, ses fidèles sujets ; 

1» Qu'ils TOulaîent donc cet affranchissement 
et le rétablissement do Tancien régime: 

» Moyennant quoi les blancs auraient la vie 
sauve et pourraient retourner tranquiUement 
dans leurs foyers , mais qu'ils seraient préala- 
blement désarmés. » 

On répondit à cette ouverture que le port 
Margot n'étant qu'un quartier isolé de la' colo- 
nie , on ne pouvait rien conclure ; mais (pf on 
accéderait aux conditions acceptées par la ville 
du Cap. Les révoltés prenant celte réponse 
pour un aveu d'impuissance , tentèrent une at- 
taque vij^oureuse qui fut suivie de leur défaite. 
Us abandonnèrent le champ de bataille , quatre 
pièces de canon et denx cents morts. 

Cet échec et d^autres engagemens partiels où 
ils furent repoussés apprirent aux esclaves à 
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'79<» temporiser et à user de circonspection dans 
leurs attaques ; ils ne les multipliaient que quand 
ils voyaient un poste affaibli par rintempëne 
du climat et hor^ d*état dîétre secoiHv. G^est 
ainsi qu'ils firent tomber successivement tous 
ceux qui n'avaient point de villes pour places 
d*anne8 ou pour les alimenter, et qui étaient 
noyës dans les plaines ; mais ceux couverts par 
des lignes qu appuyaient de bons ouvrages , 
comme les cordons de Touest, de la presqu'île 
du Mâle-Saint-Nicolas et de la plaine du Fort- 
Dauphin, furent long-temshorsd'atteinte, parce 
que la révolte n'osait point les traverser dans la 
crainte de se placer entre deux, feux et d'être 
circonscrite à son tour. 

La défensive , quelque bonne qu'elle soit , ne 
saurait triompher d'une insurrection ; on en 
était réduit k clûcaner le terrain sur les points 
qa^on ne pouvait couvrir par des postes resser- 
l'és. Les esclaves, qu'on repoussait, mais qu'on 
ne dispersait point, restaient 60us les armes et 
apprenaient chaque jour à mieux savoir s'en 
servir. 

D'après l'usage des colonies , tous les postes 
étaient af^lés des camps ; on y profanait le 
saint nom du Dieu des armées en Tinvoquant 

dans des le Deurn chantes de part et d'autre 
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|K)ur des victoires qui n'étaient que des assas- '79'* 
sinats , qse des outrages faits à la nature. 
. Les létes des prisonniers blancs, placées sur 
des pieux, entouraient le^ camps des noirs, 
et les cadavres des prisonniers noirs étaient 
pendus ans ariires on aux: haies qui bordaient 
les routes c|ui menaient aux postes des blancs. 

Les rëvoltrs, aprt's aroîr été refoulés vinf^l 
fois de la plaine dans les mornes, et être re- 
venus des mornes dans la plaine, resserraient 
de noureau les approches du Gap et le cordon 
qui couvrait la presqu'île du IVIolc-Saint-Nicolas. 

Pour déblayer le terrain , M. de Blancbelande 
fit marcher nne portion de la garnison du Port- 
. de-Paix à la rencontre de M. Casamajore, 
commandant du cordon de Touest, qui, débou- 
chant par la coupe de Plaisance , s'empara du 
« camp Lecoq. Ce moureroent avait lien [x n- 
(lanl que M. de Cainbefort se rendait maître de 
TAcul, à la lé te d'une partie de son régiment, 
et que M. de Tousard débarquait au port Mar- 
got avec un fort détachement. 

Cette opération combinée laboura les enne- 
mis , et enveloppa un gros de révoltés campés 
sur rhabitation Alquier. Ils furent attaqués de 
nuit et surpris ; ce qui ne put fuir fut taillé en 
pièces; mais, à Taide de Tobscurité, le plu:> 
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1791. grand nombre s'échappa, et sut regagner la 
crête des mornes. 

M. de Tonaard fut aiaes heureux dans cette 
expédition pour arracher des mains des noirs, 
dans réglise du Limbe, un grand nombre d'en- 
fans hlanca , et quatre-vingts femmes de colons, 

La reprise du limbë et le procès «qui mena à 
J'échafaud le dire de cette paroisse , pour s'être 
chargé du rôle infâme de déterminer ces infor- 
tunées à se prostituer à BiASSOU (i), ajoutè- 
rent d'afBigeans détaib à ce que Ton savait 
déjà sur ce qui se passait chez les révoltés. 

Ce. qui flétrit Famé de douleur , c'est de pen- 
ser que la plupart des curés n'étaient restés 
parmi eux que pour tirer profit de leur igno- 
rance , ou pour la diriger au gré d'un fanatisme 
furieux. 

Ces faux apôtres, affnlilés des couleurs de 

Topinion et du manteau de la religion , n'avaient 
suivi l'enseigne sanglante des premiers escla- 
ves révoltés ( c'est-à-dire Tenfant blanc qu'ils 
portaient au bout d'une pique ) que pour res- 
ter ou se mettre en possession d'un casuel dont 
on est loin de se faire une idée en £urope : en 
voici r4q>erçn. ' 

(1) Précis historique des faits qui ont précédé et iuivi la 
journée du a6 wtobit, |>ar Gi'0S| page 73. 
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Il y avait cinquante-deux paroisses dans la > 
colonie ; il était rare qu'elles fussent toutes des- 
servies. Les cures appartenaient de droit aux 
deux ordres monacaux qui avaient leur mission 
à Saint-Domingue ; savoir, celles du nord aux 
capucins, et celles du sud et de Touest aux do^ 
minicains. 

•* Le nombre des cures des deux ordres était 
toujours incomplet , soit par la négligence que 
les provinciaux mettaient à fournir les remplace^ 
mens qui devenaient frëquens sous finfluence 
meurtrière du climat, soit par les débordemens 
auxquels se livraient des moines échappé à la 
retenue de leurs ordres ; car M. de Malouet 
observe avec vérité (i) « que le capucin le plus 
décent, le plus honnête, n'est plus un capucin 
aussitôt qu'il est couvert de linge et d'étoffes 
fines, qu'il est servi par des négresses, et qu'il 
a dans sa maison un équipage, un cocher et un 
cuisinier, n 

11 y avait, à la tête de cliaque mission, deux 
préfets apostoliques qui employaient comme 
curés, lorsqu'il n'y avait pas de missionnaires 
à placer , les prêtres séculiers qui venaient cher- 
cher fortune dans la colonie. 

( 1 ) Collection des Mémoires sur les Colonies , et paiticulière- 
ment9ur3usnhJ?0inmgM, pwV.P.Malouet^toiMlYipaieS^A. 
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i79>> Le3 missions possédaient de grands immeu - 
bles territoriaux dont les reTenus étaient loin 
d'être alisorbés par* l'entretien des fabriques ; 
mais comme ces revenus avaient une destina- 
tion f ils ne sont point inscrits en recette dans le 
compte aniyant : 

La colonie payait annuellement 
pour rentre tien des curés. . . 6oO|Qoo fr 

Quand M. de Malouot aflinne 
qu'iin usage insensé, fondé sur la 
vanité, faisait que le colon ac- 
quittaiten murmuran t le mémoire 
du curé qui imposait à deux ou 
trois'millefrancslasuccessiond'un 
défunt (i), c'est faiblcm(înt sup- 
puter que de porter à deux pias- 
tres par tête ( 1 1 francs) le ca* 
suel dont les prêtres 4e la colonie 
savaient atteindre les quarante 
mille blancs et les quarante mille 
hommes de couleur libres» ci. • 880,000 fr. 

On importait tous les ans qua-^ 
rante mille esclaves ; il en nais- 
sait et mourait un pareil nombre. 
Pour le baptême , la naissance ou 

(1) CoUection de MtmoUts sur Us Colonies , et particulière^ 
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la mort de ces quatre-vingt mille i 
noii^t ks curés, par les (KÛaa de 
leurs commères , receraient au 
moins une piastre forte par indi- 
vidu ( cinq francs cinquante cen- 
times ) , ci 44o><^ 

Les revenus du clergé de Saint- 

IJoiningue se montaient donc à. . 1,920,000 fr. 
qui, partagés entre quarante àcinquantedesser- 
vans , laissaient à chacun 3o k 40,000 fr . de rente. 
Il y avait cependant des religieux qui restaient 
pauvres ; c'étaient ceux qui étaient réellement 
des prêtres, et dont l'humilité chrétienne ne sa- 
vait pas faire la cour aux préfets apostoliques. 

M. de Malouet observe avec raison (1) » que 
les nègres sont de Tespèce humaine la race la 
plus superstitieuse. Ceux qui sont baptisés et 
qui fréquentent les églises n*ont aucune idée de 
la religion ; ils ne connaissent que les prélres et 
les images ; ils leur croient en général une puis- 
sance, une vertu magique; ils mêlent à cette 
croyance toutes les extravagances des cultes ido- 
lâtres ; on ne prend ni le tems ni la peine de les 
instruire, et leur vie pénible d'ailleurs se passe 

(1) Colite tion de Mémoires sur les Colonies , ei particulière^ 
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1791. dans cet abrutis^emeot pitoyable. Témoiiift des 
âéré^lemeas des |iiétc^tt4^ rîBGonÂdératîoB 

qui en est le fruit . ils n'eo sont ^a5,au>io^ crain- 
iifs f'I soumis de^ant^ax.,» ^, ,4., , y 

Ces obsenradons , marqoées ao cokgli^éiii^ 
et de la rfrké^ vendent. pins d^ploralilç et plus 
criiTiiiM'llf la conduite que quelques cures de 
Saint-Domingue ont tenue dans l'icsurrection 
des noirs*: Us auraient pa la ç^mer dès le pr^« 
cipe, en se serrant de lenr ii|fiacnce , et en par- 
lant au nom d'un Dieu de paix : mais ils étaient 
avidc!>, et quand ils virent fuir la prospérité 
des blancs, chcK lea^neb ils n'étaîeiii point en 
crédit , ils restèrent rolontiers parmi les bon- 
reaux de leur coideur, dans l'espoir de conti- 
nuer à tirer profit de leur aveiig)e i^oi^çe. 

Les moove^ens militaires opéi^és dans Je 
rayon du Cap par les ordres de M. de Blancbeî- 
lande, jetèrent la division dans Jes çainps de^ 
deux partis. Les noirs attribuèrent lepr.^éfaitf 
à de la trahison ; elle nMtaît que le r^ault^jt né- 
cessaire d'un mouvement combiné. 

JEANiNpTf qui avait servi de guide dans la pre- 
mière battue faite si.mal^a-prqpçs d|ui^/l(^ 
mornes du Cap, était derenu nn des;ehefs lep 
j)lii.s féroces de la révolte.. Soupçonnant la fi(|^- 
.Uté d'un. dfis siens, BpinniëPAVi^B).ii(,pa^:e 
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qa^il mai «auvë tes iMitres tn s^iiisurgeant , il 179 
le fit couper par morceaux et jeter au feu , sous 
le spécieux prétexte qu il arait contribué à une 
défiûte àe fa tende en amchant les l>allea des 
cartouches. 

Oa raconte de ce Jeannot d'autres cruautés 
^ ne aoni que trop avérées. 

M. Paradole arait été pris par loi sur son 
habitation de la Grande- Rivière. Quatre de ses 
enfaos, qui dans la première terreur n'avaient 
" SMgëqn'àleur propre sûreté, vinrent tous en- 
semble réclamer lenr p^re. Ce dërouement fi- 
lial ne fit qu'irriter Je\nnot : il se plut à a?isas- 
siner cinq fois le malheureux Paradole , en ne 
le liappant qu'après loi avoir fait recueillir les 
angoisses demiàres de ses quatre fils , qu^il fit 
immoler devant lui l'un après l'autre. L'atro- 
cité de cette action indigna Jkam-^F&amçuis , 
qui jalousait Jbamnot par Tédat dont il s'envi- 
ronnait. En effet, il ne se rendait plus de son 
camp à la messe du curé de la Grande*Rivièie 
que dans line voiture attelée de six chevaux. 
Jean-Faakçois FatUqua, le prit et le fit fu- 
siller. La cruauté n'est souvent que l'énergie de 
ia lâcheté. Jxannut en fournit la preuve ; il 
jsnt tottt en usage pour se soustraire au sup- 
plice. Quand il vit qu'on refusait sa grâce au 

I. 8 
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1791. curë de la Marmelade , chargé de Texhorter, il 
se cramponna à lui arec tant de force , que la 
violence dut recourir à la douleur pour l'en dé- 
tacher. Jean - François ne kii rendit point 
tourmens pour tourmena. Il le fit fusiller au 
pied d'un arbre garnis de crochets de fer^ aux- 
quels ce monstre attachâût ses victimes par le 
milieu du corps. 

La nature fut aussi purgée h cette époque de 
BouKMAN, premier chef de rinsurrcction ; ce 
noir, aussi cruel que Jeannot , fut tue dans 
un coinbat. On exposa sa téte sur k place d*ar* 
■ mes du Cap ; elle conservait Texpression hor-^ 
rible du tronc et de 1 amc atroce à qui elle avait 
iappartenue. 

Lesblancs, aussi soupçonneux que les aoirst 
voyant l'insurrection continuer, accusaient les 
militaires de connivence avec les insurgés, et 
chaque jour pourtant ceux de ces militaires faits 
prisonniers étaient cruellement massacrés. 
^ Des soixante officiers qui composaient le 
régiment du Cap, vingt avaient déjà péri de la 
main des révoltés , sans que le reste de ces ofi&- 
cîers eftt obtenn quartier devant les clameurs 
populaires. C'est sur-tout les chefs qui étaient 
malheureux ; on les fnjnriait par toute sorte de 
soupçons. . On allait josqn^à leur imputer les 
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ravages du climat et les attribuer à leur aris- i 
tocralie. Ainsi, por cxoniple , M. de Cainhofort 
lut iU'iioacé caloinriiciisemcnt àTassemblcc co- 
loniale pour avoir fait empoisonner Feau d*un 
puils qnî servait h l'usage d'un poste qu'il avait 
place dans la plaine du nord. Si M. de Blan- 
chclandc faisait sortir des détachemens^ c'était 
pour dégarnir et exposer la viHe ; sMl les faisait 
rentrer , on l'acrnsait de ne pas venir an se- 
cours des camps qui protégeaient encore unè 
portion des campagnes. 

LordC|U*ofi faisait une eiqpéditîon, si les mili- 
taires ne voulaient point se souiller du sang des 
prisonniers, ccst qu'ils étaient d intelligence 
arec les insurgés ; s'ib se laissaient enfin alleir 
h 1^ tengeancf^, ils ne le faisafievit que dans le bift 
de ruiner tel ou tel propriétaire , qui , quelque- 
fois égàré pat* son propre intérêt, défendait 
aveuglémcntki'eause de son esclave pris les ar- 
mes a la mairt. 

Tandis qu on se perdait en déclamations men- 
éongèreé, et qoe i'insnrrection étendait dans le 
lîdrd son crtitèi^e , les hommes de coulevr du 
^ud et de 1 ouest, excités par les mépris et les 
nouveaux outrages que leur caste venait de re- 
ceroir au Cap, se mirent éh état de récriminé' 
tion armée ; ils se confédérèreat, et se dioisî* 
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, rent cette £oia des chefs qui se montrèrent plus 
habiles qa^Ogé. Ne se jugeant point assez nom* 
lireux pour tenir dans le Port-au-Prince, ils en 
sortirent pour aller s'établir sur le morne de 
la Charbonnière» à la Croix-des-BouquetS'et au 
Mirebalais. < 

On se crut assez fort au Port-au-Prince pour 
punir et réduire par les armes cette scission. 
Des détachemens à cheval des deux partis se 
rencontrèrent dans la plaine do €nl-de-Sac. Ils 
croisèrent le fer ; les hommes de couleur furent 
.j4u8 agiles et plus heureux; les blancs voulu* 
rent avoir leur revanche. 

Une compagnie de cent aventuriers ou ma- 
telots^ formée sous le nom de flibustiers , et deux 
centshommes de troupes de ligneet de la garde 
nationale, précédés de plusieurs pièces de ca- 
non, sortirent de b ville dans la nuit du i" au 
a septembre pour se porter sur la Croix-des- 
Bouquets. Le feu, mis aux champs de cannes à 
sucre de Thabitation Fermer, circonscrivait au 
pointdujour cette colonne ; elle s'aggloméra sur 
un seul point ; une fusillade , vivement nourrie 
par les hommes de couleur, lui coucha dans un 
instant une centaine de morts ou blessés ; la 
terreur entraîna la déroute ; elle fut complète. 
. Les chefs des. confédérés armés enlunèrent 
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auwitètdesnégocutkMisadroites arecies blancs 1791V 
de CM quartiers y et signèrent un concordat par 

lequel les paroisses du Mirebalais et de la Croix- 
des- Bouquets promettaient de ne point s'op- 
poser à A'cgttCtttion du décret du i5 mai » re- 
connaissaient régalitë des drôits aux hommes 
de CQukury et s'engageaient à faire réhabiliter 
la mémoire de ceux, qui, depuis la réroluiioay 
avaient été mulctés et condamnés k mort pour 
délits politiques ; ils s'obligeaient mémo à in- 
demniser ceux de leur quartier contre lesquels, 
à cette occasion, il ayait été prononcé des con- 
fiscations juridiques. 

Malgré la présomption si naturelle à la bra- 
voure créole, dès la rupture desbcHomesde cou- 
leur rassemblée provinciaie de Tooest ne s^était 
pas entièrement confiée dans ses propres for- 
ces. Partageant Terreur commise au Cap , elle 
avait eu recours à Tappui des étrangers. Des 
commissaires étaient partis pour la Havane et 
la Jamaïque. Les premiers avaient été mal ac- 
cueillis; mais les sieurs Boyer et Marie, en- 
•^myés à la JamaQîqne, en avaient obtenu cpiel- 
ques munitions de guerre et de bouche, char- 
gées sur une corvette , sous l'escorte du Ceniu-- 
lion . commandé par le capitaine .Outwy. 

Utnsttfiisakicedecessecoursfitsentiràrassem* 
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i-79> • blëe de Toucst sa faiblesse. Par son avis , les dis» 
trictsdu Port-au-Prince elles Ireiae autres parois- 
ses (le la province acquiescèrent au concordai. 

On convint que la garnison de la ville serait 
form^ moitié de gens de eoakiir , el moitié de 
blancs; que les juges d'O/f/ seraient renés à 
rinfaœie ; l'assemblée coloniale serait re- 
composée conformément aux disporitions du 1 5 
mai, et que, dans le cas où die a^y refuserait , 
on forcerait en commun sa résistance. 

Le traite fut signé de part et d autre le 23 oc- 
tobre sur rbabitation Damien. Quinee cents 
hommes de couleur firent le lendemain leur en* 
trée dans le Port-au-Prince. M. de (>aradenx 
,* marchait à la tetc du cortège, tenant sous le 
bras le général dea hommes de couleur, Beaté' 
tfnis ; les autres chefs des deux castes suivaient 
de deux en deux , ayant leurs chapeaux cou- 
ronné de feuilles de laurier. 

En MTÎvant an quartier dea bataillons de 
Normandie et d'Artois", le cortège fut salué par 
une décharge générale d'artillerie, par des ac* 
damationa et dea aermona réciproques d'unioa 
et de fidélité. On se rendit de là au gouverne** 
ment, qui devait servir de quartier aux hommes 
de couleur ; mêmes honneurs et mêmes trans- 
ports. Dans Teffervesceiice de la joie populaire, 
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«n capitaine de la garde nationale blanche 
monta sur l affût d'un canon , et proclama M. de 
Caradeux commandant-général des gardes na- 
tionales de Touest ; immédiatement après, et de 
la même manière , le général Beaui^ais fut pro- 
clamé commandant en second, et Ton courut 
chanter le Te Deum. 

Quelque irrcgulières que fussent ces nomi- 
nations faites sur le pavois, le spectacle en pa- 
raissait attendrissant, par l'espoir de la paix et 
dai l'union qui s'offrait à tous les cœurs. 

Quand les hommes de couleur s'étaient con- 
fédérés, ils avaient voulu donner à comprendre 
aux blancs qu'il fallait se résoudre à des con- 
cessions , ou s'attendre aux désastres qui affli- 
geaient le nord. Dans ce but, ils avaient appe- 
lés en auxiliaires de leur cause les noirs qui 
s'étaient faits marons à la suite de la première 
révolte qu'on avait surprise et étouffée dans 
l'ouest ; ils avaient organisé , sous le nom de 
Suisses, ces auxiliaires menaçans (i). 

Aussitô t après leur rentrée au Port-au-Prince, 
des commissaires de couleur et des commissai- 

(1) Mémoire publié pat le* commissaires des cilojcns de cou- 
leur auprès de l'assemblée nationale ci du roi , page 4a ; Débais 
dans l'affitire de» Colonies , tome III , page i85 , et tome VTI . 
page 207. 
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i79i> res blancs s^octupërent des moyens «de pré- 
voyance à prendre à IVgard de ces prétendus 
Suisses. On fit une liste de proscription; on 
jtn ëiimûu les ndiTidus qui présentaient ^el-* 
que garantie ; mais, d*mi commun accord , on 
reconnut le danger d^introduire dans les ateliers 
deux cents noirs ou mulâtres esclaves, dont on 
avait eu Toccanon d'apprécier Fardeur à la ré- 
volte par la fermeté qu'ils avaient montrée dans 
les combats. Il fut arrêté que le trésor public 
indemniserait lesmaitres de cSes répudiés, diiit 
on décida la déportatioii sur une plage déserte 
du golfe du Mexique , en leur donnant trois 
mois de vivres, quelques, armes et des outils 
aratoires. Telle âit la récoo^ense de lèur bra- 
voure ! 

Le capitaine du commerce chargé de leur 
transport, au lieu de les aller débarquer dans 
la baie des Mosquitos, comme il s'y était enga- 
gé , les jeta clandestinement sur les cAtes de la 
Jamaïque. Le gouverneur de cette ile s en plai- 
gnit avec raisoB et ks fit reconduire au Cap 
mis Irais de la colonie. On offrit à cet égard 
toute satisfaction au commodore Affleck , dans 
la juste crainte que cette récrimination ne pro- 
duidt une rupture d'état 

Les deux cents esclaves dont on avait voulu 
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setdëfaaiTMier n^en ëproinràriBl que ^Im de 1791; 

rigueur dans leur destinée. Rassemblée colo- 
niale les envoya, enchaînés sur un ponton, dans 
la rade du Mdle- Saint- Nkolat. -Dm fiuieux 
yinrent une nuit à bord, coopèrent laitéteà une 
soixantaine et jetèrent leurs catiavres à la mer, 
aans exciter par cet assassinat les enquêtes de 
Fautorité poor la Tindkle des lois. Le surplus 
de ces nMiHieufieiix périt, à bord dn ponton y de 
misère et de mauvais traitemens. • 

L'assemblée coloniale , en apprenant les con- 
cessions faitesaux homnes de couleur par ks 
concordats de l'ouest , envoya de nouveaux dé- 
putés a la Jamaîique pour offrir au gouverneur 
de lui faire la remise de la colonie. Ce gonrer- 
neur se refusa aux ourertures et aux ])ropon- 
lions qui lui furent faites, vu la paix qui régnait 
alors entre les deux nations. 

Ces refus déterminèreiit enfin rassemblé k 
. recourir aux forces de la métropole. M. de 
Blanchelande fit partir pour la Martinique le 
brick l'Actif y sous le commandement de M. de 
Saint-Legier de Boisrond. Qnelqnés jours plus 
tôt cet officier aurait obtenu un secours de deux 
mille iiommes cpie M. de Béhague , gouverneur 
de la Idartimquey venait de venfoyer en France 
comme inutiles aux projets de oontre^révolu- 
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>79> • tîon qu'il méditait* Ce puissant renfort, au com- 
mencement de l'insurrection, eût suffi pour Fc- 

touffer, tandis que le secours demandé et ob- 
tenu ne servit qu'à donner de nouvelles forces 
à Tesprit de haine et de discorde. 

Ce secours insignifiant se rédiusait au yais- 
seau iEole, à la frégate la Didon et au lucick 
kCerf. 

Les officiers de ces bitimens Toyant le mé- 
contentement général qui régnait au Cap, cru- 
rent le moment favorable pour y opérer un 
monrenient contre-révolutionnaire. Ik se ré- 
pandirent dans les litinc publics et dans les rues , 
vociférant contre la révolution. Leur attente fut 
trompée ; le peuple s'ameuta ; ib furent arrêtés 
au milieu des huées, et consignés sévèrement 
à leurs bords, d*oik ils entendaient les réclama- 
tions populaires qui demandaient qu ils fussent 
embarqués et envoyés en France pcmr y être 
jugés. 

Pendant que la colonie éprouvait autant de 
désastres que d'agitations, rassemblée nationale 
a'était laissée effirayer sur les suite» de son dé- 
cret du i5 mai. Les solKcitatioiis pour le révo- 
quer lui étaient adressées de toutes parts. 

» N'avez-vous pas prévu , disaient les marins 
de la ville du Havre, qu'il serait un arrêt de 
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proscription contre ceux qu'il favorise P Vous > 
▼ooks donner anx malâtres un étal politique « 
et TOUS leur arraches la Tie ; Tooa ares Tonla 
augmenter le nombre des citoyens dans les co- 
lonieav et vous serez cause qu'elles abjureront 
la métropole ? Voua aères laa autours de cette 
scisakm'-iiiftllitiireafle qui, en dÎTisant rempire 
dont on vous avait confié les destins, le livrera 
à tdatoa la»hai«eiirs de la misère et de la guerre 
e«fHat«0aMBtBÉllti|Mlrainés par les idées méta- 
physiques, vous avez oublie que TactÎTité de 
rindustrie dépendait de l'action du commerce, 
dont les cotâmes sont ie principal mobile^. » 

' « Lea firestigcs d*me hmm» ^^pàakmoftnt ^ 
s'écriaient les syndics de la chambre du com- 
merce de Rouen ^ l'emportèrent sur les con- 
seils dictés par les comnissariceaide pralMpie 
et par la longue expérience 4e tous ceux tpri 
ont babité nqs colonies : mais aujourd'hui que 
iiolU né j^nvons plus douter 4es résultats fu- 
nestes de ce décret , aujourd'hui que nos crun^ 
tes réalisées ne nous olTreut plus que la pers- 
pective la pli|SiafiQi§|Bante et la perte des colo- 
wiÊéê y MfBÏi àtroàs T^^ k silence que nons 
énbs étions imposé. Sur le simple avis qui pap^ 
Tint à Saint-Domingue du décret du i!> mai, 
toutes les têtes s'exaltèrent. Dans la ville du 
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X 79<- Gaps'et dans toute la province da nord dè cette 
ile , la difîSérence des o(>inion8 y dispamt. Tout-» 
À-coup tous les esprits se réunirent pour la cause 
commune, tous furent le serment de sacrifier 
leur ;Kie plutôt que de rester les Iranqnilles 
spectatemrs de la raine de* ieur lAiialheurense 
trie. Au milieu des agitations et des fureurs qui 
les eiUrainaîent, ils formèrent 'les motions les 
plus futieusesn embargo site* tous les navires 
prêts à partir pour la métropole ; arrestation 
des nëgocians ; renvoi de tous les navires arri- 
vantv même des négriers, jusqu-'à ée que Ton 
soit assuré que rassemblée nationale aura re* 
tiré son décret du 1 5 mai : proposition de re- 
pousser le pavillon national, d'arborer le pa- 
villon anglais, de se donner à TAngleteire. Ces 
motions furent fortement applaudies, et parti- 
cidicrement la dernière , en faveur de laquelle 
on fit valoir le principe qu'un pénplepeut chan* 
ger son gouvememenfe- et Se donner à qui îl 
veut. ' * ' 

» Snavez les colonies , il en est tems encore ; 
saoves-les en rettrant votre décret du i5 mai , 
et vous sauverez la mère-patrie en lui conser^ 
vant la plus grande, la plus puissante, la plus 
* importante source de ses ricbesses, et le moyen 
k phis sûr de nourrir son immense popvdation. » 
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Un membre de rassemblée nationale, M. Rew- i 
bel, qui a été par la suite directeur de la répu- 
blique, prétendit, peut être avec raison, que ccti 
adresses étaient fabriquées à Paris. ♦« Il n'y a 
certainement pas un de nous, s'écria-t-il, tjui, 
lorsqu'il a entendu dire que si Ton ne taisait pas 
ce que voulaient les colons, on perdrait les co- 
lonies , ne se soit attendu qu'aussitôt le décret 
arrivant dans les colonies, on chercherait à faire 
jouer tous les ressorts nécessaires pour faire 
accomplir la prédiction dont on nous menaçait 
d'avance. Il n'en est pas moins vrai que les mau- 
vais citoyens qui se sont réfugiés dans les colo- 
nies, et qi^i veulent avoir le dessus , ne l'auront 
pas , à moins que nous ne déshonorions la na- 
tion et l'assemblée 

» Ceux qui ont joué le principal rôle dans le 
comité colonial ne sont pas plus allés aux co- 
lonies que moi : ainsi, il doit m'étro permis, 
' comme à eux, de manifester mon sentiment. 
Si le décret n'avait admis les mulâtres qu'aux 
assemblées paroissiales , il n'y aurait jamais eu 
de difficulté ; c'est aux assemblées coloniales 
qu'on ne veut pas que les mulâtres parvicmient. 
C'est donc une affaire de vanité et d'orgueil, 
et rien de plus. » 

Nonobstant cet avis , l'assemblée nationale , 
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i79>* entraînée par les ftédoctiom dont on avait en- 
veloppé son comité colonial, avait rendu, le 

24 septembre, un décret soi-disant constitution- 
nel (quoique la conslitulion fù^ terminée depuis 
trots «emaines) par lequel , jugeant la question 
contradktoiremenf anilécret du v5 mai, elle 
avait reconnu désormais à rassemblée coloniale 
seule le droit de décider sur le régime colonial 
et sur rétat des personnes. 

Troiscommivssairesnationaux, MM. Mirbeck, 
Koume et Saint -Léger furent chargés par le 
roi d'aller dans la colonie fanre exécuter ce 
décret. • 

Quelques secours on hommes , en ar^jent et 
en miuiitions furent mis à leur disposition ; on 
devait an besoin leur en fournir de plus consi^ 
dérables; 

L'annonce de ces secours illimités vint rele- 
ver les prétentions par l'espérance, àu moment 
où Fanemblée colonial' ayant perdu tout es- 
poir de secours étranger, allait transiger et ac- 
quiescer aux concordais de 1 ouest. m 

'iQUoique la terre fumât encore de 9àng, et 
qu'on eAt plus que jamais^ besoin de'rappui 
des hommes de couleur , les préjugés rempor- 
tèrent. On ne voulut plus entendre parler du 
rapprocbement de tous les hommes libres , 



Digitized by Google 



DE SAINT-DOMINGUE. 127 

d'où aérait infailUblemenl résultée la soumis* i 
non deseselaves , et la question rdatire ^ réaiaii' 

cipation entière des gens libres de couleui' fut 
ajournée. 

Gitte détermiiiatîon fut prise par rassem- 
blée coloniale en dépit des observations pleines 

de force et de raison des deux principaux agens 
de- la ibree militaire, MM. de itouTrai et de 
Tonzard. 

Voici leurs discour;» roiaarquables et prophé- 
tiques : 

« Je saisis f dit M. de Rouvrais roccasion 4|ui 
se présente de dire mon avis. Je suis colon et 

propriétaire. J'ai l'expérience des af f aires, celle 
smr-tout de la guerre, que j'ai flaite ou étudiée 
toute ma vie. On en parle ^ son aise quand on 
n'a aucun danger à conrir ; il est facile de cri- 
tiquer un commandant , mais il ue serait pas 
aussi aisé qu'on le croit de faire mieux que Un 
à sa place. Dsf ces TéritÀ générales, trop mé- 
connues aujourd'hui , je viens à la question pour 
laquelle nous sommes rassemblés. Je ne coauais 
4e remèdes aux malheurs qui nous accablent 
que cew que nous pouvons tirer de la force , 
et où est la nôtre? Qu'est la population blan- 
che en comparaison de la multitude des escla» 
ves révoltés ? Me suffit-il. pas de cet ennemi , 
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1791. sans provoquer encore les gens de couleur? 
Mais , din-t-on , faut*il -céder aux menaces 
d^nne caste inférieure , l-admettre aux droits de 
cité, pour prix des maux quelle nous cause 
~ Oui , Messieurs , la politique doît ici faire 
taire le ressentiment « parce que tous ne pou- 
vez pas vous flatter d'inspirer le vôtre à la 
France. La philosophie du jour, qui domine 
dans ses conseils , le lui fera regarder comme 
injuste et barbare, quelque légitime qu'il soit 
effectivement. Mais nous pouvons encore at- 
tendre la force , qui sans doute va venir à no- 
tre seeoors* — Faible et déerrante espérance.! 
Je n'y compte pas beaucoup , et ne sais pas 
même si vous devez la désirer. J ignore à quel 
titre on toos Taccorden. Mais fùt-^e entière* 
ment à tos ordres , la métropide eAt-elle con- 
senti à ne faire aucune condition , je ne crains 
pas de vous le dire , cette force serait encore 
inauttsantei sixmiUe bommene rétabbrùntpaè 
. Ut paix. L^însalubrité du climàt en aiira fait pé- 
rir la moitié avant trois mois de séjour dans la 
colonie... Gacdea^vous de douter de ce que je 
Toos annonce , et apprenei qne des damenm 
indécentes peuvent bien forcer au silence , mais 
ne réfutent pas im raisonnement fondé sur Tau- 
tenté de rbisU>ire..o Un jonr peut-^tre les ris 
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«le pi|ié dont vous payez les vérités importan- i 
les qi^c j'o^c vQus dire , se cliangeront en lannes 
dçiSfmg.^'aipour moi l'expérience ; ses leçons 
valent i)ieJ^ l'absurde orgueil des sophistes de 
nos jQprSnJe ne vQum que vouii citei* un fait, il 
est|frjy)p^}t. -P,aps la guturc de ijSij, T Angle- 
terre ,\-q^n| s'^parer de Tîle de Cnba^ lord 
Albjefn[n^J^ eut ordixi de faire le siège de laUa- 
van^ ;,i4 avait débarquant une ar^néc de dix- 
huit, mille homnie^ ;, fi;(.moi^.après il ji'enres^' 
lait.que dix-huit çents. Le général, lui-même, 
avait çté l'qne despvictimes du climat. Méditez 
su| jCÇjtt/^véjçieifienti Tapplication n'en est pas 
diflii^iJif kjB\r,e. ». 

^^ «f .Depuis Uois mois , dit M. de ïouzard, la 
g^c^i'u dinc avec les esclaves , et , malgré nos 
succès.», npus, SQn^nes moins avau^cés que le 
prepnier jpur. Cherchez avec moi la cause de 
<;el^ espèce de problème , et vous la trouverez 
^jius la pénurie de nos moyens, dans Timpos- 
^^t^ipii sont nos soldat^» de apporter fa- 

^tigj^pe^ auxquelles ils se voient condamnés. Nos 
braves, volontaires succomberont victimes de 

.^fir.j^pyoïjLçmentt ,ct nous aurons cette perte 
de pln&Ànous reprocher. Les troupes de ligne 
î^crontépuiséesavantd'atteindi'c rennemi,dont 
la prii^<jipa)e j je tLUai même la seule force, est 
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i/^ii la fuite. Il s'agit donc moins de le combattre 
qiie.de leiiarasser ; c'est en mettant à ses trouft* 
Mfl des colpnnes quille menacent à tonte heure, 
qui le ponraniTent dtiis tonales lieux , que vons 
pouvez espérer de le réduire. A présent, je le 
ddinaàde » o ji eatïmnép, capable-de remplir ce 
IkatP ûùitisonirerlâ càvàlifric propre àcegenre 
de guerre ? Les hommes fait^» au climat, endur- 
cis à la fatigue , insensibles à Tintempérie de 
1-ak des saiaoai»> qu'on peut loger, nourrir 
équiper saîns peines , sans soins , sans Attirail 
de campagne , où sont-ils ? En avcz-vous d'au- 
tef queies^nittiàtres? (ion. Ëh bien ! pourquoi 
rejete^YOus les secours qu'ils offrent , et préfé* 
res^-Tous les voir parmi nos ennemis, à les 
eomptçr au nombre de nos défenseurs ? Pourr 
qnoi^ enfin*, par votre obstination 4 ne pas pro* 
nonceraur leur sort, îustifies^yous en quelque 
sorte les crimes dont chaque jour ils se rendent 
coupables ? 

- . » Je n^ai'pas fini, je vous dois d'autres véri> 
tés , je vais Yous les dire r 

i « La France a dans ce moment les yeux fixés 
sur jSaint*DoimngMe. L'assemblée législative, 
qoL a mmpliM^ IT^SSeiiiblée «esMtituanfee v com- 
posée presque entièrement des plus redoutables 
•adversaires du système colonial, sera .charmée 
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d^ayoîr un prétexte de s'en occupe r# Vous le i 
faites naître vous-mêmes ce prétexte , en prolon- 
geant une guerre que les intérêts les plus chers 
vous engagent à terminer. Il est impossible que 
ks réclamations des mulâtres ne soient pas 
écoutées en France ; fussent-elles injustes, elles 
seront accueillies. Le décret constitutionnel 
' que TOUS supposes irrévocable f que TOUS regar- 
des comme votre palladium, sera infaillible- 
ment modifié ; d abord parce qu'il ne porte pas 
sur le droit naturel, base de la révolution fran- 
çaise ; ensuite parce qu^il a été promulgué après 
Tachèvement de la constitution. Mais , sans re- 
courir à toutes ces subtilités , qui vous a dit que 
la volonté nationale ne vous forcera pas à quel* 
ques sacrifices pour le secours que vous hn avez 
demandé ? Qui vous a dit même qu'elle ne le 
fera pas servir à vaincre votre obstination ? 
Ainsi vous perdes une occasion unique de raf* 
fermir la constitution de Saint-Domingue , et 
compromettez par-là son existence. Ab ! Mes- 
sieurs» si desraisons aussi puissantes ne faisaient 
pas une vive impression sur vos ames , s'il était 
possible que vous ne fussiez pas effrayés du sort 
futur de la colonie , M. le général qui m'en- 
tend » dont je crois deviner les intentions, est 
trop éclairé y trop sage, pour approuver votre 
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1791» arrêté. Quelque confiant et facile qu il se soit 
montré envers tous , je ne crains pas de dire 

qu'il ne le sanctionnera pas. * 

La raison ne parle aux passions que lors- 
qu'elles se taisent, et malhearensement elles 
n*en étaient pas là à Saint-Domingue. Uassem- 
blée générale , par sa déclaration du 2 novem- 
bre, renvoya h un tems plus calme et moins dé- 
sastreux rémancipation des hommes de -cou- 
leur, lorsqu'ils auraient concourus de ioui 
leur pouvoir à l'extinction du brigandage. 

Cet amendement était trop indéfmi pour si- 
gnifier quelque chose. Les hommes de couleur 
de Touest et du sud , qui avaient les armes à la 
main, redoublèrent de défiance et d'orgueil, et 
une rize fortuite ou préparée vint déterminer 
la rupture à laquelle les esprits étaient déjà 
disposés. 

Conformément au traité conclu entre tous 
les hommes libres de Touest , le 21 novembre 
anpah été fixé pour Texécution des articles 7 
et 8, par lesquels il était convenu que les pa- 
roisses rappelleraient leurs députés de rassem- 
blée coloniale et provinciale. 

Au jour dit, les habîtans du Port-au-Prince 
s'étaient réunb en quatre sections ; déjà trois 
de ces sections avaient vote pour FexécuUon 
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littérale du traité de la Croix-des-Bouquets ; ce i 
n^ët^t pas là le but de rassemblée pnmnciale 
de Touest , qui aTait fait serment de ne point 
se dissoudre, et qui craignait Tunanimitc des 
Tœux qu'allaient exprimer les assemblées pri- 
maires. Une rixe vint à pn^pos en arrêter etdé- 
tourner Texpression , mais cette rixe eut des 
suites qu on n'avait à coup sur pas prévues. 

Des canonniers de Praloto se prirent de dis- 
pute ayec un noir libre qui faisait partie de la 
garnison des hommes de couleur. Des cavaliers 
de maréchaussée arrêtèrent le noir et le con- 
duisirent à la municipalité. Les canonniers de 
Praloto demandèrent qu'il Jût jugé prMiak'- 
ment sur /'heure. 

Les che£s des liommes de couleur envoyèrent 
conjurer la municipalité de ne rien presser dans 
le jugement de ce noir et de prendre des infor- 
mations. Ilsappi'irent, pour toute réponse, qu il 
avait été pendu à un réverbère, après avoir été 
arraché de force de rhdtel-de-viUe (i). 

L'indignation fermenta alors dans leur ame ; 
un canonnier de Praloto en fut la première vic- 
time. Il fut renversé d*un coup de feu en pas- 
sant à cheval devant le gouvernement, où les 

(i) Manuscrits de l'abbé OuTièrs; J?éùaii dam V^ffain dt^ 
Colonin t\wat III , pages 116 «t 117- 
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i79>* hommes de eouleiir étaient casernÀ. Il e^t per- 
mis de croire (jue les chefs de couleur furent 
étrangers à cet attentat qui allait attirer aur eux 
un orage qu^ils n'étaient pas de force à esauyer ; 
car , par un efïet de Tapathie si naturelle dans 
les climats chauds, Thabitude avait ramené à la 
campagne nn grand nomlve d'entre eux. I^e 
commandant de ceux du sud, Bigaud, quis^é- 
taitjointau général JB^fl/zi^fl/j peu avant le traité, 
l'avait quitté depuis trois jours pour retourner 
aux Cayes. 

Le général Beawuus fit porter dans le gou-> 
vernement le canonnier blessé et lui fit donner 
des secours. 

Au bruit de ce meurtre , la générale rallia la 
gardcf nationale et les' troupes de ligne. 

Le premier capitaine du bataillon de Nor- 
mandie 9 faisant fonctions dans la trille de com- 
mandant pour le roi, reçut une réquisition de 
la municipalité, qui lui ordonnait de dissiper 
par les armes les mal-inieniioruiés attroupés 
au gowHtmemeni, il se présenta aux chefs des 
hommes de couleur, , suivi de plusieurs officiers 
et sous-ofTiciers des deux bataillons d'Artois et 
de Normandie. Ses traits exprimaient la dou- 
leur; il s'informa des intentions des homiAes 
de couleur. On lui répondit qu'elles n'étaient 
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pas hosliles; mais qu'ils ne remettraient point 1791* 
i la iustice les hommeft qui venaient de com- 
mettre le dernier meurtre » parce leur éga- 
rement avait été provoqué par la moft dtt nè^re 
libre qui»^u lieu de juges, n'avait trouvé que 
deft bourreaux. 

^Tandis qu'on parlementait, un gros de 

Croupes nationales s'avançait tambour battant, 
drapeaux déployés. Le commandant quitta les 
hommes de .couleur pom: joindre ces troapes, 
les arrêta, leur parla et elles défilèrent dans 
une rue latérale. 

Sur ces entrefaites, une seconde députatkm 
de deux habitans vint auprès des chefs des hmih 
mes de couleur, les conjurer de ne pas faire 
naître une affaire générale de deux rixes par- 
ticulières. 

. Le président et le général des hommes de 

couleur répondirent : « Qu'entourés de prépa- 
ratils menaçans , ils étaient incertains de Tissue 
d*nne action dans laquelle la force n'était pas 
de leur côté-; mais qu^ib allaient prendre leors^ 
mesures pour trouver des auxiliaires dans la 
Providence et dans leur dése^oir , si on les 
attaquait » 

A peine cette seconde députa tion fut -elle 
rentrée , que des cris concis annoncèrent Tarr 
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»79'- tilleric de Praloto ; il inilen batterie vinp;t pièces 
de canon contre le quartier des hommes de 
coideinr. La réflexion chée eux n'avait pas ënr 
cotefaHpkce àr^tonnement, qu'ils furent ren- 
versés par le feu roulant de l'artillerie. 

Le générai Beauvaù fit téte à Forage. Il con- 
tint à coups de mitraille les troufles de ligQ^ 
qui s''avanrâi4înt sur lui; mais craignant d'ètrer 
i^crasë sur son flanc droit par l'artillerie de 
Praloto , il se décida à k retraite parles jardins 
ntués derrière le gouvernement et Fhôpital ; il 
sortit de la ville et gagna Tunique chemin qui 
conduit à la montagne et qu'il avait eu la pré- 
caution de fkire coimir« 

La seconde dirîsion des tkitnmes de coulèur, 
qui était en quartier au poste de Belair, favo- 
risa son mouvement rétrogade en harcelant 
avee force les'canonniers de Pn^to, à-quî ^e 
enleva un canon. 

Dès le commencement de Faction, des déta- 
ehemens furent envoyés dans les maisons des 
plus riches négocians et propriétaires, pour tes 
forcer de prendre part au conihat. Le sénéchal 
de Kercado, jeune époux, riche héritier qui 
devaits'embarquer le lendemain avec son épouse 
pour les £tats-Unis , futarradie de chez lui , et 
• reçut dans lepremier feu une blessure mortelle. 
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Mais un désastre plus grand que des malheurs «79»- 
particvlMn attendait la ville du Port^au-Prinèe. 
Uné heure après Texplonoii du combat, le feu 
éclata au nord et au sud do cette ville; lesflainmes 
gagnèrent en un instant tout Tislet de la rue des 
Favoris et celui à Tooeat de la rue de Belair ; les 
troupes furent rappelées de la pioursuite des 
hommes de coulcui^ ; on croyait avoir isole le mal 
lorsque lefeurcparutdansFifilet de lame Saint* 
Philippe et dansplnsieuniantresadjacens. L*in- 
cendie dura quarante-huit heures; vingt-sept 
islets, sur trente et quelques qui composaient 
la ville du Pdrt-au-Prince, furent la proie des 
flammes. Ueffroi, le désordre et le pillage vin- 
rent augmenter la calamité. Ce fut d'ahord aux 
gens de couleur et sur- tout àleurs femmes qu*on 
rattrihoa. Ces infortunées avec leurs enfans» 
au nombre de plus de deux mille , furent bientôt 
contraintes à fuir, non-seulement le feu qui les 
environnait, mais le fer qu'une aveugle ven- 
geànce* dirigeait contre elles ; éperdues , elles 
counn ent aux issues de la ville , ou vers le port ; 
là, ne trouvant point assez de canots, se pressant 
les unes sur les autres, elles se jetaient dans la 
mer, s'embourbaient dans les mangles, où elles 
trouvaient une mort plus affreuse que celle 
qu elles fuyaient ^ quantité de ces malheureuses. 
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t79t. n'eurent pour refuge que les casernes des sol- 1 
dais de Normandie et d'Artois, qui se nontrè- ; 
rent assez gënàreuz pour les recueillir et les 

défendre. 

L'accusation de Tincendie passa des femmes 
de couleur sur les négocians ; on les soupçonna | 
d^aToir cherché dans ranéantissement de tous ) 
les documens et de tous les titres un moyen 
d'éluder la rigueur des lois et de n'avoir plus 
t besoin de faire banqueroute pour se libérer 

avec leurs créanciers. Les maisons de ceux qui ^ 

n'étaient pas brûlées furent pillées ; les troupes , 

et sur- tout celles de Praloto, qui comptait 

parmi ses canonniers des arenturiers de tons * 

les pays, furent également accusées du désastre, 

par la soif qu'elles montrèrent du pillage. 

Nonobstant l'achamement des accusations 
r^iproques , il est plus simple et plus consolant 
de penser que Tincendie du Port-au-Prince fut 
l'effet du hasard. 

Dans une ville tout en bois, bâtie sur du tuf 
où la réverbération d'un soleil brûlant dessèche 
et calcine tout ce qui ne vit pas, est-il étonnant 
que le feu ait pris par accident, lorsqu*il ne faut 
que rétoupe d*une seule gargousse, Tenveloppe ^ 
d'une cartouche et le souffle le plus léger pour 
allumer des toitures et des maisons dont le bois 
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ressemble à de l'amadou? Au lieu ds s'obstiner 179»' 
à vouloir trouver des boute-feux, il faudrait 
plutôt a^ëtoimer que, le fea ne se fût pat ma- 
nifesté dans la confosion d^un combat parmi 
des élémens de cette nature. 

La perte réelle et effective des édifices éa 
Port-^tt-Prince^ des articles de cargaison, des 
denrées en place de commerce, des magasins des 
marchands, du mobilier de plus de cinq cents 
maisonset du pillage qui fut k peu ]Hrès général, 
ne saurait être éraloée k moins de 5o millions. 

Ainsi , dans un seul jour , les désastres de 
Touest, quoique moins sanglans, équivalurent à 
peu près à ceux du nord, et cesdésiUres provin- 
rent dWe rixe qu^on avait peut-être préparée. 

Les hommes de couleur, chassés du Port-au- 
Prince, vinrent se replacer k la Groix-des-Bou- 
quets, et y renouvelèrent leur concordat avec 
les communes environnantes. 

Saint-Marc céda à leur insinuation et fut 
occupé par un de leurs détachemens. Les pa- 
roisses de Ijéogane, du Petite Goave et de 
FAnse-à-Veau prirent des arrêtés conformes , 
et renforcèrent le rassemblement de la Croix- 
des-Booqnets. 

La terreur succéda aux regrets dans la ville 
du Port-au-Prince : on redoutait la vengeance 
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«79«» des hommes de couleur, en les voyant procéder 
méthodiquement à leur établissement politique 
et militaire. Dans la crainte d'être incessam- 
ment assiégé , on donna pen de tems à la dou- 
leur : on ne songea qu'à se garantir d'une pre- 
mière attaque. Personne ne chercha dans les 
cendres ce qu*il avait perdu; on trayailla à se 
couvrir âe fortifications poiir défendre im reste 
d'existence déjà si malheureuse. 

Les bataillons de Normandie et d'Artois 
renvoyèrent par un de leurs dëtacfaemens, à la 
Croix- des- Bouquets, les quatre à cinq cents 
femmes ou enfans qu'ils avaient recueillis. 

M. de Giteouard , commandant la station 
maritime, après avoir fait rèntrer en rade le» 
bâtimens qu'il en avait éloignés pour les mettre 
à l'abri de l'incendie, s'offnt pour médiateur 
dans une circonstance aussi difiicile. Ce brave 
officier se rendit au camp de la Croîx-des-Bou- 
quels. Il fut surpris de l'organisation régulière 
dans laquelle il trouva les gens de couleur. 
commandement militaire était partagé entre le 
général Beaweiis et M. Hanus de j/ùmécourt , 
riche planteur et capitaine-général de la Croix- 
des- Bouquets, ancien capitaine d'artillerie et 
chevalier de Saint-Louis. ^ 

M. de Grimouard fit passer au Port-au-Prince 
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la réponse qu'il reçut des hommes de couleur. > 
Ils exigeaient Texccution littérale du traité, la 
punition juridique de Praloto et l'embarque- 
ment de ses canonniers. Plusieurs jours se pas- 
sèrent sans qu'on eût de réponse, quoiqu'il n'y 
ait que pour deux heures de chemin de la Croix- 
des-Bouquets au Port-au-Prince. Cette malheu- 
reuse ville ayant achevé ses fortifications et se 
croyant hors d insulte, avait changé d'attitude 
et de langage en apprenant l'arrivée des com- 
missaires civils chargés de faire exécuter la loi 
du 24 septembre; elle regrettait, pour ainsi 
dire, les avances qu'elle avait faites. 

Les paroles de paix que voulut faire entendre 
M. de Grimouard à son retour n'aboutirent à 
rien, si ce n'est à le rendre suspect ; et les mêmes 
hommes qui avaient eu recours à lui dans la 
crainte l'accusèrent de s'être fait l'écho des gens 
de couleur quand il voulut faire comprendre 
cjue si l'on persistait à refuser aux confédérés 
les droits qu'ils tenaient de la nature, on devait 
s'attendre aux malheurs qui affligeaient le nord, 
c'est-à-dire au soidèvement des esclaves et à 
l'incendie des habitations. 

Ces calamités n'étaient point de vaines me- 
naces. La ville du Port-au-Prince en avait à sa 
porte l'effrayant tableau. 
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'79>* Ungnffeespagn(dBOiiimëJSoiiiai>ir-&^^ 

et pliiSTvlgairement RonuunC'^a^jProphétesse , 

était venu avec une bande fanatique de noirs 
et d'hommes de couleur s'établir au Trou-Cofli. 

Dm milieu de son camp, oè il profanait les 
saintsmystèreSfil appelait au meurtre et hu car- 
nage les ateliers des hauteurs et de la plaine 
de Lëogane. II se disait im^ré par la Vierge 
Marie , qu'il consultait en mettant sa téte dans 
le tabernacle (i). Il transmettait lui-même ses 
réponses; elles promettaient toujours des vic- 
toires certaines, des pillages faciles. C'en était 
plus qu'il ne fallait pour séduire des barbares. 
Ses prosélytes furent nombreux : les hommes de 
couleur de Léogane et ceux des paroisses voi- 
sines, par ressentiment contre les blancs, se 
jetèrent dans le parti de cet aTenturier , qui 
eut en peu de tems assez de forces pour envoyer 
chercher k Léogane tout ce dont il avait besoin. 
M. de Villars, commandant pour le roi à Léo- 
gane, et M. l'abbé Ouvières, curé de cette ville, 
sbupçonnés de haine pour la révolution, furent 
acéus^ d^avoir facilité par leur inaction les 
entreprises de Romahte^^a-Prophéieste, • 
- Que pouvaient-ils faire , sans troupes , pour s'y 

' (i) Rapport de H. Blouet, cur4 àt Jacmd, k rassemblée co- 
Joniale. . . 
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opposer ? La ville de Léogane était au premier i 
occupaiil depuis que /{/^r/i/J, commandant les 
hommes de couleur du sud , en apprenant le dé- 
sastre du Port-au-Prince, avait transporté son 
camp à Bizoton^sous les murs de cette ville. 

L'exemple de rupture donné par la ville du 
Port - au - Prince fut imité dans le sud. Les 
hommes de couleur de ces contrées, chasses des 
villes,s'établirent dans les campagnes, y vécurent 
avec les planteurs, et profilèrent, suivant leurs 
besoins, de la disposition facile des noirs à la 
révolte. 

Cette scission des villes et des campagnes 
finit par armer les blancs les uns contre les 
autres, suivant l'assiette de leurs intérêts. Le 
blanc qui vivait dans les villes était l'ennemi de 
l'homme de couleur, et celui qui vivait dans la 
campagne en était l'allié; le sordide intérêt 
croisait le fer non-seulement des hommes des 
deux castes, mais même des blancs, qu'un in- 
térêt commun aurait dù rapprocher. 

Ainsi la religion, l'opinion, la couleur, les 
préjugés, l'intérêt, tout était employé à blesser 
la morale publique et à propager les élémens 
de discorde et de révolte. 
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CHAPITRE V. 



Air^N»' - (les piTtuicrs commissaires civils. PiuposilioM des 
cliciit noirs. Réponse dê VmMtûAàÔtOtihM» àkttrfparic* 
inentaîres. Entrevue des comniisaaires eivib avec 
FRANçoi»,ch€f suprême des révoltés. ProcJbmations d'am- 
nistie infi-uctueiises. Conduite des hommes de couleiir. 
Stnipcons do l'assemblée coloniale. DéiUistrc d Ouaunninte. 
Att.ique de Bi Assou. Dénonciation à ras^^cnihUîe coloniale 
contre le commissaire iloume. Mission du commissaire 
Saint- Léger au Port-au-Prinoe. Etat et inquiétudes de cette 
viUe. Entreprise de M. de Borel. Adhésion des chefs miU- 
taiiesà Tanèien pacte fédélatlf de SiiiA^Marc. Voyage du 
commisaaire S«in^Leger à Léoganc. ^Ifuxhe 4c U garnison 
du Port-au-Prince s^r la (^loix-dcs-Bouquets. Sa rentrée 
forcée en ville. Conseil de paix cl d'union à Saint- Marc, 
llctour en France des commissaires Mirbeck et Saint-Leger. 
Ligue secrète. Adhésion presque générale aux concordats. 
Lassitude del^emiblée colonSale. Décret du 4 avriL Voyage 
du bomaàÊÊÊàn Rotoée. et di|. ^verAsuirde HbndteUnde 
an Port-au-Prince.' A)OumenMnt de, rassemblée cokniîale. 

*79^' L*AERivÉK à Saint-Domingue des conunis- 
•aires civih Mirbeck-, Rôume et SAÎol^Iieger 

suivit de près Tavis qu on.y Rivait reçu du décret 
' du 24 septembre. 

Lorsque rassemblé^ nationale avait arvètë la 
mission de ces agens dn pouvoir exécutif, elle 

ignorait rinsurrectiou des esclaves et toutes le» 
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calaimtés qui en étaientdérivées. L*ëtonnement i 

des commissaires fut extrême , quand en débar- 
quant le 22 novembre ils apprirent ce qui se 
panait : leurs poinroira n'étaient pas combinés 
sur les circonstances oà ils trouvaient la colonie. 
Leur mission , projetée d'abord par un décret 
du 2 février, n'avait eu pour premier but que 
le maintien de l'ordre, à l'effet de quoi il était 
dit qu'U leur serait donné tous pomoirs à ce 
nécessaires. 

Le décret du i5 mai ayant été rendu, ils 
ayaientreçudesinstructions pour son exécution ; 
enfin leur mission avait pris une direction con- 
traire par le décret du 24 septembre*, qui rap- 
portait celui du i5 mai et changeait tout le 
système. 

Tombant comme du ciel au milieu de toutes 
lesbaines, ces délégués, en débarquant , témoi- 
gnèrent autant de surprise que de répugnance 
à la rue de deux roues et de cinq potences qui 
étaient en permanence pour exécuter les nom- 
breuses victimes que la commission prévôtale 
du Gap envoyait chaque jour à la mort Aussi 
parurent -ils insensibles aux honneurs et ai|t 
hommages avec lesquels les autorités de la co^ 
lonie les accueillirent à l'envi. 

Dans le faut de leur être agréable, deux jours 
i« 10 
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1791. après leur arrivée , rassemblée de la colonie 
substitua à sa dénomiiuitioii d'assemblée géné- 
rale, celle d^assemblée coloniale, comme plus 
conforme aux décrets de la nation. 

LescoiniiiÎMaires, ëlraDgers à tout ce qu'ils 
▼oyaient , imprimèrent un moiiTemenl incertain 
à leur marche politique. 

Les colons n'eurent pas de peine à deviner 
la cause de leur circonspection; ils comiurent 
bientôt qu'elle venait de Finsuffisance de leurs 
pouvoirs, qui n'embrassaient que rexécution 
littérale du décret du 24 septembre. 

L'autoritëàlaqueUeonne doîtqne des égards 
de bienséance n'a pas asses de force pour lutter 
avec les passions. Les commissaires civils en 
firent Texpérience. Ils crurent pouvoir parler 
avec conciliation; Usvoulurentfairecomprendre 
à TsAMmblée coloniale qu'il y aurait de la no- 
)>lesse , avec les prérogatives souveraines dont 

f Ik était revêtue par le décret du a4^P^^l^ v 
à,octroyer aux hommes de couleur des cosioes- 

sions plus grandes que celles qui leur étaient 
accordées par le décret du i5 mai. L'expression 
ce désir suffit pour rendre leur mission sus- 
pecte ; elle le devint davantage par la proclama- 
tion d'un décret pacifique du 28 septembre , por- 
tant amnis^e générale pour ies bommes libres. 
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Les asaeoiUëepeolpmidea n'étaient plua pour i 
kt tempënms, depuia que le décret du 24 sep- 
tembre leur donnait toute latitude , et que les 
commissaires, en amenant quelques troupes, en 
avaient annoncé d'autrca. On songeait moins à 
reconquérir les possessions dont on était dé^ 
pouillé, qu'à satisfaire la vanité de la vengeance. 

L'assemblée coloniale accordait si facilcmeat 
aux réfugiés des secours dont eUe faisait faire 
les fonds par des traites qu'elle tirait sinr la 
mère -patrie, qu on montrait de Tinsouciance 
pour avoir, ou ne pas avoir ses baji^itations in- 
cendiées. De cette insouciance pour la conser* 
vation commençait à naître le dégoût cbe^ le$ 
destructeurs. 

Les cheis de la révolte, effrayés de Tav^niri 
lasduprésent par les scènesde carnage et d^hor* 
reurdontilss étaientsouilles , ctencorc trop bar- 
bar es pour concevinr ridée de la liber lé générale 
de lenrcouleur, se montraient dîspoaésà s*amen- 
der,loraqae le përe Sulpice, curé de la paroisse 
du Trou, se cbargead'aller les entretenir dans ces 
bonnes intentions et de leur expliquer les «en- 
timens de bienveiUaaee contenus dans Tarn- 
nistic du 28 septembre ; ils avaient tant violé 
les lois divines et humaines ; on les avait tclle- 
nientpatragées à leur égard, que les remords 
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^79^* et la terreur leur firent chercher long-tems, 
parmi énx , quelqu^un qui voulut se charger 

d'aller présenter leurs doléances à rassemblée 
coloniale et aux commissaires civils. 

Deux hommes de couleur , nommés Eaynal 
et Duplêssis, osèrent accepter une mission aussi 
hasardeuse : ils se présentcrent en parlemen- 
taires aux avant- postes ; on les conduisit les 
yeux bandés chez M. de Blanchelande, de là 
ches les commissaires civib, enfin à la barre 
de rassemblée coloniale. 

Ils étaient chargés de demander Toubli du 
passé et quatre cents libertés pour les prind* 
paux chefs de la révolte , qui s'engageaient , à 
celte condition, de la faire cesser, et offraient 
pour caution de lem^ bonne foi la remise des 
prisonniers blancs qu'ils avaient entre les mains. 

Yoici la lettre que ces députés présentèrent 
de la part de leurs chefs à rassemblée coloniale : 

« La proclamation du roi du 28 septembre 
est une acceptation formelle de la constitution 
française. Dans cette proclamation , on voit sa 
sollicitude paternelle ; il désire ardemment que 
les lois soient en pleine vigueur, et que tous les 
citoyens concourent en corps à rétablir ce Juste 
équilibre, dérangé depuis si long-tems par les 
secousses réitérées d'une grande révolution . 
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son esprit de justice et de modération y est ma- 
nifesté bien clairement et précisément. Ces 
deux lois sont pour la mère-patrie, qui exige 
un régime absolument distinct de celui des co- 
lonies; mais les sentimens de clémence et de 
bonté, qui ne sont pas des lois , mais des affec- 
tions du cœur, doivent franchir les mers, et 
nous devons être compris dans Tamnislic géné- 
rale qu'il a prononcée pour tous indistinctement. 

» Nous passons maintenant à la loi relative aux 
colonïes, du 28 septembre 1791. Nous voyons 
par cette loi que l'assemblée nationale et le roi 
vous autorisent à former vos demandes sur cer- 
tains points de législation, et vous accordent 
de prononcer définitivement sur certains au- 
tres ; dans le nombre de ces derniers est l'état 
des personnes non libres, et Fétat politique des 
citoyens de couleur. Nous respectons assuré- 
ment les décrets de l'assemblée nationale sanc- 
tionnés par le roi ; nous disons plus , nous les 
défendrons, ainsi que les vôtres, revêtus de 
toutes les formalités requises, jusqu'à la der- 
nière goutte de notre sang. Nous nous permet- 
trons, ci-après , de vous exposer nos réflexions, 
bien persuadés qu'elles trouveront près de vous 
loutc l'indulgence possible. 

»> Enfui, la lettre du ministre de la marine 
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lygr. exprime d'ttile manière formelle la ferme to- 

Jonté où est le roi de maintenir les articles dé- 
crétés par tous les moyens qui sont en sa puis- 
sance royale. Voilà, Mefisiem; te que noua 
ont présenté tes pièces analyséeé : nous allons 
vous faire notre profession de foi sur tous les 
troubles actuels, et nous soMmea convaincu» 
d*atance de toute rtndal^enee qtie trous anres 
pour nous ; indulgence qui nous est manifestée 
par le corps législatif et souverain. De grands 
• malheura ont aifltgé cette riche et imposante 
colonié ; nous y avons élé enveloppés, èt il ne 
nous reste plus rien à dire pour notre justifica- 
tion. L'adresse que nous avons pris la liberté 
de voua fkire parvenir ne laisse rien k désirer 4 
cet égard \ ttôAn an momefit oh nous Favons ré^ 
dige'e , nous n'avions nulle connaissance de ces 
diverses proclamations : aujourd'hui, qde noua 
sommée inatiiiits des ncruveUealôiti, aii|ourd*hui, 

qoè nous ne pouvons douter de l'approbation 
de la mèrc-palrie pour tous les actes législatifs 
que- vous décréterez concernant le régime inté- 
rieur deâ êôkmiesr el Tétat des personnes , nous 
ne nous montrerons pas réfraclaires. Bien plus, 
pénétrés de la plus vive reconnaissance, et, 
par retour, nous vous réitérons nos assurances 
par lè désir que was atiriolia de vous raimener 
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la paix. Nous avons formé des demandes dans i 
l'adresse que nous avons eu Thonneur de vous 
faire passer ; nous les avons crues acceptables par 
toutes les raisons possibles , par Famour même 
du bien. Nous avons cru devoir, au nom de la 
colonie en danger, vous demander les seuls et 
uniques moyens de rétablir promptement et 
sans perte Tordre dans une si importante co- 
lonie ; vous avez dû peser la demande et les mo- 
tifs qui l'ont dictée : le premier article proposé 
est de convenance absolue ; votre sagesse vous 
dictera le parti que vous aurex à prendre à cet 
é$»ard. Une nombreuse population qui se sou- 
met avec confiance aux ordres du monarque et 
du corps législatif, qu'elle investit de sa puis- 
sance , mérite assurément des ménagemens dans 
un moment ou toutes les parties de la colonie 
doivent, à l'exemple de la métropole, par leur 
union, leur respect aux lois et au roi, songer à 
procurer à ce pays le degré d'accroissement 
que rassemblée nationale a droit d'en attendre. 
Les lois qui seront en vigueur pour l'état des 
personnes libres et non libres doivent être les 
mêmes dans toute la colonie ; il serait même 
intéressant que vous déclariez, par un arrêté 
sanctionné de M. le général , que votre inten- 
tion est de vous occuper du sort des esclaves ; 
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1791. sachant qu'ils sont Fobjet de TOtre sollicitude; 
et le sachant de la part de leurs chefs , à qui 
vous feriez parvenir ce travail , ils seraient sa- 
tisfaits , et cela faciliterait pour remettre Tëqui- 
libre rompu, sans perte et en peu de tems. 
Nous prenons la liberté de vous faire ces ob- 
servations , persuadés que , dès que c'est pour 
Tintérét générai, tous les accueillerez arec 
bonté. Enfin , Messieurs , nos dispontîons pa- 
cificjues ne sont pas équivoques ; elles ne Tont 
jamais été ; des circonstances malheureuses 
semblent les rendre douteuses; mais un jour 
vous nous rendrez toute la justice que mérite 

* notre position , et serez convaincus de notre 
soumisâon aux lois, de notre respectueux dé- 
vouement au roi. Nous attendons impatiem- 
ment les conditions qu'il vous plaira mettre à 
cette paix si désirable ; seulement nous vous ob- 
serverons que, du moment que vous sures 
parlé , notre adh^on sera uniforme ; mais que 
nous croyons l'article premier de notre adresse 
indispensable, et que nous le croyons avec lex- 
périence que doit nous donner hi connaissance 
du local. » 

Signé Jeam-Feamçois, général ; BiASSOU, ma- 
rëchal-de-camp ; Desprez, Manzem, Tors* 
SAi^T et AuBXET , commissaires ad hoc. 
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La rédaction seule de cette lettre aimaît dâ i 

faire comprendre aux colons qu'il était tenis 
d'en finir à tout prix avec des hommes derrière 
lesqneb commençaient à se mouvoir des res- 
sorts de politique et de fanatisme. 

L*assemblëe coloniale parut impaanUe à ces 
. considérations. £Ue fit subir un interrogatoire 
à Raynal et k Dupiessis^ et prit plaisir à leur 
montrer autant de hauteur que les commissai- 
res civils avaient mis de bienveillance dans 
leur accueiL 

Les commissaires remirent aux député des 
noirs un sauf-conduit pour venir dans dix jours 
chercher la réponse de l'assemblée coloniale à 
leurs propositions. 

Maynai et Duplessis furent exacts au ren- 
dez-vous : « Emissaires des nègres en révolte, 
leur dit le président, vous allez entendre les in* 
tentions de rassemblée coloniale. L^assemblée, 
fondée sur la loi et par la loi , ne peut corres- 
pondre avec des gens armés contre la loi, con- 
tre toutes les lois. L'assemblée pourrait faire 
grâce à des coupables repentans et rentrés dans 
leurs devoirs ; elle ne demanderait pas mieux que 
d'être à même de reconnaître ceux qui ont été 
entraînés contre leur volonté ; elle sait toujours 

« 

mesurer ses bontés et sa justice : retires-vous. » 
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1791. La sécheresse de cette réponse, transmise 

officiellement à BiASSOU , faillit coûter la vie 
aux prisonniersqa'iln'avaitpoiatencore rendus. 
U Toulait faire retomber sur eux , disait-il , Vin^ 
solence de Vassemblée coloniale , qui osait lui 
écnre àvec si peu de ména^emenL II ne se 
laissa cerner que par là réponse des commis- 
saires drilft > qui demandaient àoz chefs de Fin-» 
surrection une entrevue sur rhabitation Saint- 
Michel. 

Le nom de la France était encore magiqoe 
patmile^ rëinillés; ils entendirent la Voix de 

ses délégués , et acceptèrent Tentrevue. Jean- 
Faamçois, ienr chef suprême, promit de s*y 
rendre. 

L*assembléecoloniàle ombragea de ses soup- 
çons le but de cette négociation pacifique. 
' « Les tommisBaireft dviis étaient nommés 
par le roi « 9s étaient agens dn pOinroir exécu- 
tif ; leur mission pouvait donc avoir pour objet 
de s'entendre avec les brigands dans le but 
d'opérer là contrenrérohitiott. » Telles étaient 
les clameurs qnVm M plaisait à propager (i). 

Les commissaires en furent instruits ; ne se 
sentant paa aasea forts pour s'élever au-dessus 

(i) nutoire de la réifoïution de SairU-Domingue , par M. Dal- 
ans ) tlMBAl*', page 339. 
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de la calomnie , ils îimtèrcnt rassemUëe colo- 1791 
niale à déléguer quatre de ses membres pour 
les accompagner. Indépendamment de ces dé- 
légués, pliHÎcurs colons Youlnrent se tronver 

au lien de la conférence. 

Un d'eux, M. Bullet, parent de M. de Tou- 
' aard^ a« moment où Jean • François parut, 
prit son clietal par la bride, et frappa d*nn 
coup de cravache ce chef de plus de cent mille 
esdaves in^^urgés. 

JxMi'Wnàn^iB retocdma indigné parmi les 
siens. Une mmeur gdnéfaleik croire ht la rvip- 
turc des négociations. Dans un moment si cri- 
tique, le commissaire Saint^Leger eut asse» de 
coniiancii et de courage pour â^ftvancer au mî- 
lieu (les noirs irrités. A sa voilt et SW la parok 
des autres commissaires civils , Jkan-Fhançois 
consentit à revenir, il se pi^éei^la am pieda 
des Mégutis de la France ; il leur réitéra les . 

demandes faites en son nom par Raynal et Am- 
plessis , et promit la soumission entière de tous 
les noirs , si Ton toulait oublier le passé et ac- 
dirder le6 quatre «enis libertés<|tt*il rédamait. 

Les commissaires civils lui répondirent qu'a- 
vant de rien décider ils voulaient avoir des 
gages de sa bonne foi , et hii demandèrent les 
prisonniers qu il avait faits sur les blancs. O con- 
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1791. sentît à les rendre , en-rëclamant à son tonr, en 

échange, sa femme, qui avait été condamnée à 
mort par ]a commission prëvôtale du Cap , mais 
qu on n*avait pas osé exécuter d^ns la crainte 
de trop sanglantes représailles. 

Jean-François se retira, en assurant les 
commissaires qu'il éUUt touche de voir enfin des 
blancs qui Ufmoignaieni de Vhumamié» IX leur 
renvoya le lendemain une vingtaine d^habitans 
de la Grande-Rivière, sous une forte escorte 
qui fut à peine suflîsante pour les préserver de 
la rage des noirs, mise de nouveau en mouve* 
ment par des agitations et descauses inconnues. 
■ Les colons prisonniers se présentèrent à la 
barre de rassemblée coloniale avec quelques-uns 
des commandMis noirs de leur escorte. Faotni 
ces corn mandans se trouvait Toi ssaint-Bred A, 
qui, suus le nom de ToussAiNT-LoiJVERTUii£, 
dev^ un jour occuper la scène des événemens. 

lie président dit aux noirs : « Continuez à 
donner des preuves de votre repentir, et dites 
à ceux qui vous envpient de les adresser à 
MM., les commissaires nationaux civils : ce 
n*est que par leur intercession que rassemblée 
peut s'expliquer sur votre sort. » 

L'assemblée coloniale trouvait tellement au* 
dessous d^elle les négociations entamées avec 
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Ie8msargé8,qtt'elk avait arrêté qu^îln^en serait t79(* 
point fait mentiofi dans ses procès-verbaux , et 

que les réponses du prt'sident seraient seule- 
ment remises par forme de note aux émissaires 
noirs. 

Ces rélicences et la réponse insignifiante 
qu on venait de leur donner sunu-ent à la fi- 
nesse d'unhonmie comme Toussaint. Il com- 
prit et fit comprendre à Jean - François, i 

BlASSOi et aux autres chefs des ri'volles,(pril n'y 
avait plus à compter sur le caractère de la com- 
mission civile» puisqu'elle n'avait qu'une faculté 
d'intercession, et que ses pouvoirs étaient au- 
dessous de ceux des assemblées de la colonie. 

Dès-lors le crédit des commissaires civib fut 
ruiné chez les noirs, et BlASSOU , qui avait de- 
mandé une entrevue , finit par Téluder en exi- 
geant des otages. 

Cependant lescommissairescivils, qui avaient i79>* 
trouvé les révolté accesnbles à des paroles de 
paix, voulurent encore publier une proclama- 
tion dans laquelle ils annonçaient une nouvelle 
amnistie si les nègres se soumettaient; l'assem- 
blée coloniale s'y opposa. 

Quelque tems après, le ministre de la marine 
envoya une proclamation semblable au nom du 
roi; l'assemblée de la colonie, après des ter- 
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1793. giversations de toute espèce » n'en autorisa la 
publication qu^en y joignant on arrêté ^ rempli 
de modilîcatiom insidieuses, qui détruisit natu- 
rellement Teffet des intentions royales. 

Au lieu d'isoler la révolte par la confiance et 
de ramener à traiter, on faisait tout ce qu^il 
fallait pour la recruter par la défiance. L'assem- 
blée provinciale du nord fit la faute politique 
d^ordonner le désarmement des hommes de 
couleur. Cet ordre imprudent les irrita et ne 
put même recevoir son exécution au Cap. 

Malgré les représailles horribles commises 
dans cette ville dans les premiers momens de 
la révolte des esclaves, les hommes de couleur 
de la plus grande partie du nord, liés par l'in- 
térêt de la propriété y avaient paru marcher de 
concert avec les blancs. 

Tandis que dans Touest la masse de cette 
caste s'insurgeait pour venger les mânes d'Ogé 
et de ChatHttmes , les frères de ces infortunés 
combattaient vaillamment, à la Marmelade , 
dans les rangs des blancs. 

Au port Margot, le nommé Lioplanche avait 
abattu d*un coup de ftisil son beau-frère, en le 
reconnaissant â la tête des révoltés. 
• Les habitans du quartier de Plaisance avaient 
accordé aux hommes de couleur, dans l'égalité 
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des combats, régalitë des droits politiques. Ils i 
en avaient ëtc blâmés. 

Après un reproche pareil, il était difficile 
que les hommes de couleur du nord , qui avaient 
sous les yeux les efforts des noirs pour s'affran- 
chir, résistassent à l'exemple plus séduisant de 
la confédération armée de l'ouest. 

Plusieurs d'entre eux cherchèrent à s'y rallier, 
mais ils en furent empêchés par le cordon qui 
avait été établi pour couper les communications. 

Du moment où l'assemblée provinciale avait 
ordonné leur désarmement , les hommes de 
couleur du nord, à l'exception de ceux du Cap, 
s'étaient laissés successivement aller à la révolte , 
et avaient volontairement embrassé la cause 
des noirs. 

Les contumaces dans l'affaire à'Ogp! les 
avaient rejoints dès le commencement de l'in- 
surrection , en se réunissant sous les ordres d'un 
nommé Candi , qui s'était montré aussi féroce 
que Jeannot, dont il était le lieutenant. 

Par des intelligences, des trahisons et des dé- 
fections successives, il était venu à bout de s'em- 
parer des postes de Rocou,d'Ouanaminte et du 
Trou. Son nom était devenu un juste épouvan- 
tail pour les blancs, et il avait acquis du crédit 
chez les noirs en tenant sa bande réunie , en la 
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1^93. campant toujours à part dans les mornes, et èn 
disputant avec eux de haine pour les Mancs. 

Tant que Jeannot avait vécu, Candi 11 avuit 
point ose penser à des négociations; mais il 
s'était réuni à Jean-Fbancois et à'BiASSoa 
dès «pie les commissaires civils avaient publié 
leur première amnistie pour les hommes libres. 
La rupture des négociations entaïuées avec les 
nègres n'avaient rien changé à ses dispositions; 
il avait persisté à réclamer les bénéfices de 
. Jamnistie pour lui et pour les hommes de cou- 
leur sous son commandement 

Les commissaires civils y avaient consenti 
sous la condition expresse que Candi reconnaî- 
trait le chef que le gouvernement nommerait 
pour commander àSainte-Susanne,où 9a bande 
était réunie. Candi et les siens demandèrent, 
comme une faveur, de leur accorder pour chef 
le commandant Pajeot^quis'était déjà fait, par sa 
bravoure , une réputation dans la colonie. Les 
commissaires civils acquiescèrent encore à cette 
demande, et dès ce moment ces l^ommes de cou- 
leur, exposés par leur défection à toute la ven- 
geance desnoirs, servirent avec lèle et courage ; 
ils préservèrent de ladévastalion une grande par- 
tie de la paroisse du Trou et des quartiers voisins; 
ils dispersèrent à Jacqueû six à sept mille noirs 
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qui se réunissaient poar marcher, disait-on, i 
dam la province de Touest : enfin , triomphant 
desprëventioiMcréoleft, ils arrachèrent plusieiars 
fois à rassemhlëe coloniale des témoignages de 
satisfaction pour leur bonne conduite. 

ÂTimitation des hommes de couleur du nord, 
ceux dumdetde Touest Touhirent avoir recours 
aux commissaires civils pour Jouir de Tamnistie. 
Ils leur envoyèrent plusieurs dëputalions dont 
le caractère ne fut point respecté. Ces députés 
suspects à rassemblée provinciale du nord , 
furent successivement arrêtés par ses ordres. 

L'assemblée coloniale porta même Toubli 
des. convenances jusqa^à envoyer deux de ses 
membres demander aux commissaires civils 
que le sauf - conduit donné par eux aua 
sieurs Huelie et Malescot ne s'eiendii pas sur 
les papiers cachés dont ils éieùeni porteurs. 

Les commissaires civils dédaignèrent dans 
cet outrage ce qui leur était personnel ; mais se 
plaignirent , comme d'un attentat, de Tarresta- 
tion inique des délégués des hommes de couleur, 
qui venaient , sur la foi des promesses royales 
et nationales , les trouver de toutes, parts. 

On leur répondit que cette réunion de dépu- 
tatkms anflonçait « que les hommes de couleur 
Oifoient des desseins perfides sur la ville du 

I. 11 
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1792. Cap , mais que pour concilier la sûreté des 
personnes et des lieux, les émissaires des gens, 
de couleur seraient désormais niis sur un bâti- 
ment de la rade « d*où ils ne seraient débarqués 
que pour parler à MM. les commissaires civils 
et aux personnes vers qui ils seraient envoyés.» 

La Voix publique s^élevait tellement contre 
ces communications, que M. de Blanchelande 
renvoya à rassemblée coloniale, pour les ouvrir, 
les paquets qui lui étaient adressés : elle ne 
voulut cependant point user' de cette faculté. 

Les commissaires, diaprés les obstacles qu'on 
niellait à leurs communl( ations, se voyaient 
dans l impossibilité de connaître la véritable 
situation du sud et de l'ouest ; ils arrêtèrent que 
Tun d'eux s'y transporterait pour satisfaire les 
vœux de tous les partis, qui les appelaient éga- 
lement 

Cet arrêté ne plaisait point aux prétentions 

de Tassendiilée coloniale; aussi fit-elle naître 
des attroupemens pour s'opposer au départ 
de M. Saint-Leger, qui, nonobstant leurs cla- 
meurs, mit à la voile poiur le Port-au-Prince. 

Les soupçons injurieux que l'assemblée colo- 
niale manifestait envers les ouvertures des hom- 
mes de couleur, n'étaient pas faits pour leur 
inspirer de la confiance et pour les faire rési- 
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gner aux obligationd du décret du 24 septembre, 179s/ 
qui rendait les assemblées de la colonie arbitres 
de Icursort 

Une dcputation du camp de Sainte-Susaiine 
Tenait, en dernier lieu, de ne pas trouver excep- 
tion devant les assemblées du Gap. £lle avait 
été, comme les antres dëputations, constgnée à 
bord. 

Tant de déinonstrations d'inquiétude, enatta- 
quant le crédit des commissaires , rallumait né- 
cessairement les élémens de la guerre. Les noirs 

révoltés gagnaient du terrain, et plusieurs partis 
d'bommes de couleur se réunissaient à eux de 
nouveau. 

Un concordat fait à Ouanaminte avait rétabli 
la paix entre les blancsetleshommes de couleur 
de ce quartier. Le refus obstiné de rassemblée 
coloniale de reconnaître ces sortes de traités/ 
et les nouveaux actes de police par lesquels on 
injuriait au Cap les députés d'une caste déjà 
irritée, amenèrent de nouvelles catastrophes. • 

La défiance pénétra de la ville dans lescamps ; * 
les blancs et les liommes de couleur réciproque- 
ment laissèrent voir des précautions; chaque 
couleui*, devenue ombrageuse, se mit en groupe , 
prit et ne quitta plus ses armes , comme au mo- 
lucnt de combattre. 



Digitized by Google 



l64 RÉVOLUTION 

Dans ces circonstances , le comité du Fort- 
Dauphin exigea que la garde d'OuaDaminte ^ 
entièrement confiée à des hoiûmes^de couleur , 
fût remise en des mains plus sûres. M, de Tou- 
zard , qui commandait le cordon de Test , fit 
observer au comité le danger de ce changement, 
qui allait faire naître ou redoubler leç soupçons. 
Son avis ne prévalut point. M. Urvoi reçut or- 
dre d^aUer prendre le commandement d Oua- 
naminte avec on détachement de soixante co- 
lons. 

Le lendemain de son arrivée , les bandes de 
Jean -François Tattaquèrent au milieu de la 
nuit ; elles s'introduisirent dans le bourgàraide 
de trente hommes de couleur qui étaient restés 
avec M. Urvoi. Tout fut mis à feu et à sang ; le 
détachement créole elles habitans blancs furent 
passés an fil de Tépée. 

M. de Tousard, averti par les flammes qu'il 
aperçoit du Fort-Dauphia , monte à cheval et 
se porte avec soixante dragons vers le lieu du 
désastre; il y arrive au point du Jour; il ne 
trouve que des traces de sang qui le conduisent 
à régUse.; elle avait été le réduit de la défense. 
Il y entre en tremblant et voit les cadavres de 
ses amis qu'il y avait envoyés la veille pleins de 
vie et d'espérance. ^ 
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" Là Révolte semblait pimdrepirtosliiiieiMMh tj^^' 

velle vigueur. 

V BiAftsou tourna de nuit le haut du Cap. Des 
lionuiies de covdeor qui avaient 8008 leor garde 
le Fort-Belair le loi àbaildoiiiièrent. U èn bra* - 

qua les canons sur la ville ets'empara cJcrhApilal 
des Pères. Les malades qui eurent la force de fuir 
se sauvèrent dans le monte du Gap. Les noirs, 
le coutelas à la main , frappaient ceux qui n^a* 
vaient point d'uniforme et ceux sur les lits des- 
queb il s*en tronvait de garde' nationale, y mis 
auires, leur disaient'^ ils en langage créole « 

pas être gens du roi. 

- BiAssou, qui n avait fait cette attaque que 
poiir délivrer sa mèrev qui ëtaH esclave despères 
de llidpital , fit sa retraite sans tirerancuhi parti 

de la confusion où il avait mis les postes exté- 
rieurs. 

Des traces pins réelles de la guerre des noirs 
s^ëtendaient sor-les autres points de la colonie. 

L^insurrection avait gagné le derrière des lignes 
qoi couvraient les plaineade l'est et lapresqu*ile 
du nord. 

Pendant que Jean -François el Biassou 
faisaient mine d'attaquer régulièrement le iront 
de ces lignes, les riches habitations de la plaine 
de Ifesl, dn liariharou , eelles des qoaitiers da 
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i79^< Moustiqoe, de Terre-Neure « du Groft-Mornc 
et de Jean-Rabel , jnsqu^aux portes da 

Saint-Nicolas et du Port-de-Paix, étaient rédui- 
tes en cendres. Les liommes de couleur mar* 
diaient gënëralemeDt à la téte des atetien inr 
imrgés, et senUakat donner le momrement à 
la nouvelle insurrection. 

Les soupçons dont on avait injurié les chefs 
mîtitairesétaîentplnsrëpandnsqneîamaiafpairce 
que les insnrgés ne cessaient de s^éerier qoe 
s'ils s'emparaient da.Çap ils respecteraient les 
gensdn roi. Pluaiears ofikiersprÉtaient à la sus- 
picion par leurs propres discours;, il échap- 
pait quelquefois à MM. de liuuvrai, de Cam- 
befort et de Xouzard , ^e dire qu'ils se bat^ . 
traient plus contre des honunes de coolenr avec 
qui Von arait lait deé.concordats. 

I/assembîée coloniale, dévorée de haine et de 
xiéfiance, avait demandé etobtenudcM.de lUan- 
chfilande « qulaucnn indÊridn qnekonque , apus 
quelque prétexte que ce fût, antres que MM. 
les conunissaires nationaux civils, ne pourrait 
passer au-delà des avant-postes* M. de Cam* 
befort, qui commandait au Cap , ayant ovtre- 
p;t5së de quelques pas les postes qui couvraient 
la ville , fut dénoncé k la fureur publique. Il 
lallul rocovrir aux commissaires civils pour le 
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aoovtiaire au iinprtcatioiis€taiix attaque» de '79«' 
la malveillance. 

L'as&emblëe coloniale avait ordonné d'éta- 
blir partout des miinicipalités , et avait appelé à 
celle dtt Cap le» aatagonistcs les plusachaniés 
du gouvernement. Elle avait eu pom* but de 
mettre ainsi des prétentions civiles à la téte des 
clameur» popabére». Ce» dameors ne connais- 
aaient plu» dereteirae ; elle» cberduoent à abais- 
ser le caractère des commissaires civils, depuis 
que ces commissaires paraissaientalier d'accord, 
dan» leur marche politique, anr^ b» cbef» mi* 
litaîre» et qu% leur montraient de la confiance. 

M. Konme fut dénoncé comme un émissaire 
des amis des noirs ; quoique le seul écrit pu* 
Uië en France par ce coomnssaâre, sm* le» que»- 
tions traitées dans la société des amis des noirs, 
démontrât que Vapplicaiion des principes de 
4ieUe société poutfoii êire dangereuse pour Us . 
cotâmes. 

Les commissaires crurent arrêter la calomnie 
par la publicité de leur conduite et de leur 
principes^ ils firent imprimer lenrconrespo»- 
dance. Toute» leur» lettres comme ttiu» leurs ac- 
tes recommandaient la soumission aux lois, le 
respect pour les autorité» constituées , l'oubli et 
runion. 
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1 79'* L'assemblée colcmiale publia le 1 9 février rar- 
rété suivant : 

« Après ioiûre discussion , Tanéinblée vou- 
laift se mettre plus à même de comiattre les er- 
reurs dans lesquelles MM. les commissaires na- 
tionaux civils auraient pu tomber, et.qu^ils au- 
raient propagées dan» la colonie ; 

» Arrête, préalablement, qa^l sera nonmié 
trois commissaires charges de dctcrminerropi- 
niondc rassemblée sur les. pouvoirs de MM. les 
. commissaires civils, les motifissor lesqnelscette 
opinion est fondée , lescas dans lesquels MM. les 
commissaires nationaux se sont écartés de leurs 
pouvoirs, et lea dangers qui résultant de ces 
écarts pour le salut le bonhenrde la colonie. » 

En apprenant cette vive agression, les com- 
missaires Mirbeck et Koume firent connaître à 
rassemblée* coloniale i/ue leurs p&waàn nVi* 
vttieni d'autre timiSe que teile ^une responsa^ 
biliié effrayante par Vélemhie des ubligatloiis 
ifu'elle leur imposait. C'est une irritable dicta- 
iurè, disaient-ils, dont ils déclarèrent ne de- 
voir compte qo^à. rassemblée nationale et au roi. 
Ils ajoutèrent *ils venaient , comme simples ci- 
toyens , s 'adresser à des /rères , afin de joindre 
h&rs efforts communs pour ie sùlui de i&wi/- 
Jhmùngue , en cofrférarU avec eux etM^Ie gé- 
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tieral, comme des amis, sur la disiribution dês 'TS"* 
troupes attendues. 

La modération dea commisfiairM ne d^arma 
pàftl^assemblëe ; ellb rendit le id mars un nou- 
vel arn'lo par lequel elle déclara « que MM. 
les commissaires nationaux civils , quelle que 
paisse être Tétendue des pouvoirs qui leur ont 
été dëléguës,' sont absolument sans caractère 
coinmo sans fonction pour s'immiscer direc- 
tement ou indirectement dans aucune rë^lu- 
' tîon de rassemblée « notamment daAs les actes 
qui seront relatifs \ Fëtat des esclaTeset àF^tat 
politique des hommes de couleur et nègres li- 
bres , puisque le droit de prononcer ejtdosîve- 
ment à cet égard forme essentiellenient tonte 
la latitude de la puissance législative qui a été 
conférée aux assemblées coloniales. 

>» Qu'àrassemblée coloniale seule appartient 
le droit d'appliquer et faire exécuter provisoi- 
rement, avec Tapprobation du gouverneur, les 
décrets nationaux qui pourront s'adapter aux 
convenances locales \ et qu*aueun corps pbpu- 
laire ne peut ni ne doit, sous cpielque autori- 
sation que ce soit , appliquer ni faire cxéculer 
aucun décret rendu parla France, que rassem- 
blée coloniale ne Fait préalaUement adopté. » 

On répandit en même tems, dans les lieux 
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1792- publics de la colonie , des libelles portant « que 
les commissaires civils étaient les protecteurs 
déclarés des esclaTes et des gens de couleur, 
qu^ils roulaient donner la liberté aux uns et ren- 
dre les autres égaux aux blancs. » 

Ces déclamations qu'onrenouvelait par écrit, 
mais qui avaient été propagées de bouche en 
bouche dès TarrÎTée des commissaires civils , 
leur avaient facilité les moyens d'être écoutés 
avec fruit de tous les insurgés de la colonie. 

L'arrivée de M. de Saint-Leger au Port-au^ 
Prince avait éteint le fracas de bataille dont on 
y clail étourdi. Depuis le désastre de cette-ville, 
le feu des forts n*avait cessé de tonner jour et 
nuit, nus de trois mille boulets et phis de cinq 
cents bombes avaient été lances des murs du 
Port-au-Prince dans le rayon de sa vaste en- 
ceinte. G^est en ramassant tes projectiles qu^on 
leur avait ainsi prodigués, que les confédérés 
é lai ont parvenus à approvisionner leur parc 
d'artillerie. 

M. de Soint-Leger, en débarquant an Port- 
au-Prince avec son secrétaire Adet ( devenu de- 
puis ministre de la république française aux 
Ëtats-Unis ) , avait eu sous les yeux les maux 
qui affligent une place de guerre assiégée. La 
majeui e partie de la ville , étroitement bloquée 
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par terre par les confédérés de la Croix-des- 179'- 
Bouquets et du sud , ne présentait plus que des 
débris et des cendres ; elle était privée des eaux 
salubres qui descendent des mornes, et pour la 
conser>'alion descjuelles les assiégés avaient vai- 
nement livré plusieurs combats ; les marchés 
n'avaient plus d'alimens; la viande fraîche man- 
quait aux hôpitaux : on ne tirait de la mer, par 
des moyens irréfçuliers, que des ressources in- 
certaines: sans les secours qu'on exigeait mili- 
tairement du commeixre et ceux qu'on prenait 
des magasins de l'Etat , on eût ressenti toutes les 
horreurs do la disette, donton n'éprouvait que 
les premières atteintes. 

Attirés par Tespérancc vers M. de Saint- 
Leger, les confédérés s'empressèrent de lui de- 
mander une entrevue s'il pouvait promettre sû- 
reté entière à leurs députés. La municipalité 
et l'assemblée provinciale n'osèrent la garantir, 
et il fallut assigner le rendez-vous hors de la 
ville, sous le canon du Fort-Saint-Joseph. 

On avait jeté de tels soupçons sur le commis- 
saire civil, qu'indépendamment des délégués 
nommés par l'assemblée provinciale pour l'ac- 
compagner, l'escorte commandée pour la sûreté 
de la conférence prétendit connaître tout ce 
qui allait y être traité. M. de Saint-Leger eut 
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179^* toutes les peine» du monde à faire comprendre 
aux soldats rinî«0tice de leur prétention. 

Les délégués des confédérés témoigneront les 
plus grands égards pour le caractère de 1^ envoyé 
de la France ; ilslui offrirent , soiis quelques ga- 
ranties, de se soumettre aux obligations' du èé* 
cret du 24 septembre, et, sur le désir qu'il leur 
en exprima, ils s'engagèrent à rendre immé- 
diatem^t à la viUe les eaux dont elle était 
privée, à rourrir la commntiication avec lar 
plaine , et à Laisser librement circuler les denrées. 

La conférence était à peine- terminée que 
M. de Garadeux vint faire part*à M. de Saint- 
Léger des soupçons qu'on avait de sa conduite, 
u Le. commissaire civil, disait- on, n'avait le 
droit ni d'avoir desconférences avecles ennemi* 
de la irâle , ni d*entretenir arec eux une corres? 
pondance dont il ne rendait pas compte. » Il 
prévint en conséquence le coimmissairc , au 
nom- de la garde nationale , qu'il ferait «trétei 
* ses paquets. ' 

M. de Saint-Léger eut assez de patience pour 
maîtriser son indignation. Sa conscience lui 
montrait le bica' qu'il pduvait ^adre^ et il :1e fit 
sans s'occuper du jugement qu'on en portait 
Il continua à pi^éclier dans le désert , c'est-à-dire 
à parler de concorde. Cependant les confédérés 
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avaient paru entendre sa voix. Ils avaient repliés i 
leurs avant-postes, dont le contact avec ceux du 
Port-au-Prince pouvait à chaque instant ral- 
lumer les hostilités ; ils ne gênaient plus les 
communicatioDs, et laissaient arriver les bes-r 
tiaux et les denrées de la plaine. 

M. de Saint- Léger leur enjoignit d'apporter, 
dans la formation des nouvelles municipalités, 
les réserves présentés par le décret du 24 sep- 
tembre ; il parut cncor obéi : les hommes de 
couleur de Touest se résignèrent à Tobligation 
de ne pas paraitie dans les assemblées pri- 
maires. 

Les autorités municipales furent toutes com- 
posées de blancs ; mais les assemblées provin- 
ciale et coloniale ne voulurent pas reconnaître 
celles de ces municipalités qui , après s'être re- 
constituées, persistaient à invoquer les concor- 
dats qu'elles avaient signés, et déclaraient à 
Tunanimité <« Qu'elles ne cesseraient de pro- 
voquer par des pétitions les dispositions bien- 
faisantes de l'assemblée nationale, et de ré- 
clamer les bontés paternelles du roi pour rendre 
aux hommes de couleur et nègres libres les 
droits légitimes que la paroisse leur avait assurés 
par des traités qui , quoique illégaux par la 
forme , n'en étaient pas moins sacrés par la 
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1 793. justice, la raison et Thumanité , qui en étaient la; 
base (i). >» 

Sous le qiécieux prétexte de défaut de for- - 
inalitësj'dssemblëe coloniale cassa les mumci- 

palitcs de Saint-Marc, de Léoganc et de la 
Croix-des-Bouquets: elles obéirent à la voix du 
commissaire civil qui leur fit part des ordres de 
rassemblée , et se soumirent à de nouvelles for- 
mations, qui ne changèrent rien à leurs prin- 
cipes. 

Des circonstances nouvelles vinrent troubler 
la lueur de paix que M. de Saint-Leger s>f- 
forçait d'aviver. 

Le marquis de Borel» ua des membres les 
pins fougueux de l'assemblée coloniale, Tavait 
quittée pour venir transformerencampmililaire 
rhabitation qu'il avait sur TArtibonite. Il vou-> 
lait, comme les châtelains du onzième siècle « 
s'arroger le droit de guerroyer pour son propre 
compte : marchant avec un drapeau rouge, il 
forçait les blancs des Yerrettes et ceux del'Arti' 
bonite è révoquer les traités par lesquels ils 
s'étaient liés aux hommes de couleur. Sous le 
prétexte de ruiner les biens de cette caste et 
de ses adhérens, contre qui il se disait armé, il 

(1) D(Mai . liions des municipalitds de SaiDt-Mai'C , de la 
O'oix-dcs-Bouquets , dâ L<îogsiQe , etc. 
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portait au loiii ses excursions , et délroussait les > 
passans. 

Ses déprédations.excitèrent bientèl une ligue ; 
les hommes de coulem* s'entendirent poor mar- 
cher (selon leurs propres expressions) contre ce 
corsaire de terre, iieur entreprise réussit ; M. de 
Borel fut battu et plusieurs blancs de son parti , 
ou qui avaient seulement approuvé son entre- 
prise, furent massacrés à la Petite-Rivière. 

La bande de M. de fiorei dispersée, on sut 
qu'il aTait gagné à sa cause un détachement de 
troupes do ligne , qui , contre les ordres formels 
de M. de Blanchelande ^vait quitté le cordon de 
Touest et s'avançait à son secours. Les hommes 
de couleur lui tendirent une embuscade ; ce dé- 
tacheincnt y donna, et, après avoir vu tomber 
son olBcier, fut détruit et dispersé. 

Les saliniers des Gomiivest que M. de Borel 
avait également séduits, voulurent aussi marcher 
pour lui ; mais ils furent repoussés dans leur 
camp, qu'ils évacuèrent bientôt pour se retirer 
au Môle-Saint-Nicolas. 

M. de Borel, déconfi dans tous ses efforts 
militaires, revint au Cap reprendre ses fonc- 
tioas dans l'assemblée coloniale. 

Bans cette lutte , les hommes de couleur sou- 
levaient les ateliers, massacraient les comman- 
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1792- deurs qui refusaient de les suivre , et montraient 
presque autant de fureur que les insurgés du 
nord. Lemapéchal-de-canip de Fontanges , com- 
mandant le cordon de Toucst , craignit avec 
raison la réunion de la lave des deux volcans; 
dans le but de s^y opposer, il adhéra à Tancien 
pacte fédératif de Saint-Marc et de la Croix- 
des-Bouquets ; aitjfisitôt la révolte et Tinquiétude 
cessèrent aur ka bords de TArtibonite. 

A son exemple , les chefs militaires de la co- 
lonie , et toutes les paroisses de rouest, à l'excep- 
tion du Port-au-Prince , laissèrent les assemblées 
coloniales et les villes vociférer contre les gens 
de couleur. On chercha à s'attirer leur confiance 
et à les métamorphoser d'ennemis en auxiliaires. 
Ces démarches eurent l'approbation des com- 
missaires civib, mais elles excitèrent le blâme et 
le soupç on des assemblées coloniales. Leurs tri- 
bunes ne firent plus que retentir de dénon- 
ciations plus virulentes les unes que les autres. 

M. de Saint-Leger, qui avait été à la Croix- 
des-Bouquets demander aux chefs des confé- 
dérés de nouveaux actes de soumission aux lois 
et de bon: voisinage pour le Portrau-Prince «-fut 
accusé d'être la cause du massacre des bianca de 
rArtîbonite, que personne ne voulut rapporter 
aux tentatives inconséquences de M. de Borel. 
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VMsemhXée provinciale de Koiiest mit aux 179a- 
voix la (iéportalion du commissaire civil. Elle 
fut prononcée k deux voix près. M. de Saint- 
Leger, jostement irriiéf quitta le Port-au-Prince, 

■ 

où son caractère avait été compromis -et mé- 
connu. 11 voulut emmener quelques troupes, qui 
se refosèrettt à aa réquisition. Il s'adressa alors 
aux confédëfés, qui mirent sur4e*cfaamp à sa 

disposition un détachement de cent hommes de 
( Oiileur avec lesquels il se rendit à Léogane sur 
la frégate la Gaiaiée, que commandait le ca- 
pitaine de Gambis , devenu depuis contre-amiral 
à Saint-Domingue; cet olficier, comme son 
digne chef M. de Grimouard, au milieu de tous 
les ëlémens d'indiscipline, avait su conserver 
et mériter la confiance de son équipage. Awc 
cet équipage, le détachement des hommes de 
couleur et la bonne volonté des habitans de' 
Léogane et des deux Goaves, le aunanissaire 
Saint-Leger parvint à diviser, à neutraliser et 
à éteindre le rassemblement fanatique du Trou- 
Coffi. 

M. de Saint-Leger, en quittant le Portraui- 

Prince, avait sommé les deux partis, sous leur 
responsabilité [lersonnelle, de ne commettre 
aucnne agression. 11 avait sur-tout requis les an* 
torités civiles et militaires du Port-au-Prince , 
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*79'* de se borner à tenir en état de délensive leur 
Tille,qu*il afiimiait n'être menacée d'aucun 
(langer. Aussitôt Fartillerie de tons les forts 
avait de nouveau tonne sur la campagne, pour 
lui montrer le cas qae Too faisait de ses réqui- 
sitions. 

Cette bravade etaitlrprrcurscnrd'("v(*nerncn.s 
sinistres. En effet, peu de te ms après, i'a&sembiée 
provinciale de Toueat ordonna que toutes le» 
forces du Port-au-Prince se porteraient à ht 
Croix- des- Bouquets pour prévenir le soulc ve- 
ulent des esclaves, qui était , prétextait- on, au 
momentd^avoirlieuparrinstigationdeshommes 
de couleur. £n conséquence , le commandant de* 
la place, M.Dégers, reçut une réquisition pour 
faire marcher toutes les troupes de ligne. Il s'y 
refusa en s^autorisant des lois générales et de 
la défense expresse de M. le commissaire civil. 

Des membres de rassemblée provinciale et 
de la municipalité assemblèrent les troupes, les 
haranguèrent et leur firent une nouvelle réqiiisi- 
lion qui fut arrneillie pai* acrlainatioii. L'assem- 
blée provinciale el la municipalité prononcèrent 
alors la destitution de M. Dégers et offrirent 
successivement le commandement de la place 
à tous les officiers des tioupes de ligne. 

Quarante d'entre eux le refusèrent et don- 
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nàrent leur démÎMioii; enfin un lieutenant du 179^* 
9' régiment , ci-devant Normandie , accepta ce 

commandement, fit arrêter ses chefs et ses ca- 
marades^ et les fit conduira au Cap, i rassemblée 
coloniale , qui les signala comme ennemis de la 

révolution , et les renvoya en France pour y 
rendre cpmpte de leui* conduite à Tasseml^lée 
nationale. 

La garnison du Porl'^u-Prince se mit en 

marche le 22 mars pour la Croix-des-Bouquets. 
EII0 (-1 ait précédée par un fort détachement de 
flibustiers noirs, sous le commandement d*un 
colon, M. Breton de la Yilandrie. L*artiUerie 
de Pralolo, qui commandait l'expédition, était 
divisée dans la colonne. Telk était la terreur 
qu'elle rëpandait,qiietoutfuyaitÀson approche, 
line éclipse de soleil vint ajouter aux terreurs 
de rimagination. 

Un seul atelier d'esclaves « celui du baron 
de Santo- Domingo, osa conceroir Tidée de 
faire front. Sa résistance se borna à couvrir la 
retraite de ce qui fuyait : c'était la population 
entière de ces quartiers ; elle se réfugia dans 
les mornes des grands bois et du Pensez-y- 
bien. 

M. Breton de la Yilandrie et Praloto, maîtres 
• du bourg (presque désert) de la Croix-des- 
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1792. Bouquets, firent rëpandre une proclamation 
pour obliger les habitans à rentrer sur leurs pro- 
priétés , sous peine iVrlre considérés rornine 
trattres à la pairie. Celle proclamation n>ii 
ramena qu'un petit nombre, qui fut forcé de 
rëtracler par serment la foî jurëe aux concor- 
dats. La plus grande partie préféra laisser piller 
ses foyers et supporter la crise du moment ^ 
plutôt que de s'exposer à tobt perdre en encou- 
rant le ressentiment des hommes de coulem*, 
dont on ne tarda pas ù voir les eflets. 

En moins de quinze Jours les insinuations des 
hommes de couleur eurent pënëtrë le cœur des 
esclaves. Ces esclaves, déjà faciles à la révolte, 
sous la conduite d'un jeune noir nommé Hya-* 
GiNTHE, fondirent armés de toutes les vengean- 
ces sur les adversaires des hommes de couleur. 

Bravant le fer et le feu, sans se laisser ef-' 
frayer par la chute des leurs, ils accablèrent de 
leur nombre leurs ennemis, et étouffèrent de 
leurs corps morts ou vivans Tarlillerie de Pra- 
lolo. Le feu nourri des troupes ne put les di- 
viser. Après en avoir tué plus de mille il fallut 
rentrer an Port-au-Prince, en abandonnant 
une centaine de morts, et en laissant aux noirs, 
maîtres du ciiamp de bataille , l'exemple du 
pillage et de Tincendie. 
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Cette expédition et celle de M. de Borel i 
furent, à cette époque, les causes réelles du 
soulèvementgénéralqoiembrasalesudeirouest. 
Les hommes de couleur y armèrent les esclaves , 
pour effrayer les blancs par ces auxiliaires. 

Le nouveau soulèvement était provoqué par 
tant de haines quHl paraissait désormais impos- 
sible de le calmer. Il était permis d^en déses- 
pérer eu voyant les uoirs de Touest et du sud, 
comme ceux du nord, prendre goût à Finsur- 
rection et préférer la vie des camps aux habi- 
tudcs pénibles <le leur condition. 

Le commissaire Saint-Leger voulut aller à la 
source du mal et essayer de désarmer Finsurrec- 
tion en rapprochant les hommes libres. Il eut 
ridée d assenibler à Saint-Marc un conseil de 
paix et d'union , sous la présidence du chef des 
hommesde couleur confédérés. Ce chef, nommé 
Pinckinat, était un homme de génie ; il fit des 
aveux au commissaire qui le décidèrent immé- 
diatement à repasser en France sur la frégate 
la Galaùfe.M, de Saint-Legcr (]uitta la colonie 
presqu'en même tems que le commissaire Mîr- 
bcck partait du Gap pour aller insti^uiie la 
France des circonstances critiques et nouvelles 
où se trouvait Saint-Domingue. 

Le commissaire Koume avait dù suivre le 
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•79a- commissaire Mîrbeck trois jours après son de- 
part ; mais effrayé des ottTertures qui lui furent 
faites par un des 'membres marquans de Tas^ 
semblée coloniale, M. Dumas, il changea de 
résolution et requit toutes les autorités de re- 
connaître en sa personne Fexistence de la com- 
mission civile. 

Il leur communiqua de nouvelles instructions, 
par lesquelles les membres de la commission 
étaiemf antorisës à se séparer, s'ils le jugeaient 
nécessaire , et à faire tout ce quHls voudraient 
pour la pacification de Saint-Domingue. 

M. Roume dit , dans son rapport sur cette 
mission : « Que M. Dumas lui apprit que le 
parti des amis de Tordre, dont il était le chef, 
faisait de grands progrès, se flattait d'avoir 
bientôt la prépondérance, et pouvait déjà tenir 
téte aux factieux. Je compris, ajoute le commis- 
saire Roume, que ce changement inopiné pro- 
venait d'une coalition de ce parti avec tous les 
amis de Tancien régime : je jugeai d'après cela 
qu*il devenait indispensable de rester pour 
déjouer cette ligue naissante, et empêcher fjn il 
. n'arrivât àSaint-Domingue le même événement 
qui se passa aux iles du Vent, » où le gouver- 
neur arbora le pavillon blanc. 

Ce pavillon flottait déjà sur quelques-uns des 
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camps qui avaient souscrit les concordats. Les 
hommeâ de. couleur^ arbitres de Tinsurrection 
des noirs dans Touest, paraissaient disposés 4 
seconder les affections et les habitudes des 
employés du gouvernement et des premiers 
chefs militaires de la colonie. Ces chefs et ces 
employés étaient presque tous pour les anciens 
^ouvenirs, à qui ils devaient leur cxislence. Ib 
n'avaient vu dans les novateurs de Saint-Do- 
mingue que des hommes inquiets et des dénon- 
ciateurs avides et jaloux. Us (\spi'raient les ren- 
verser en s'unissant de moyens avec une caste 
dont ils croyaient pouvoir aveuglcmon i disposer 
pour desactes politiques plus grands, lisse trom- 
paient : rien de ce qu'il était possible d'offrir aux 
hommes de couleur ne pouvait anéantir au fond 
de leur ame le germe qu'y avait déposé Tespoir 
de la liberté et de Tégalité des droits politiques. 

En voyant se multiplier les concordats que 
les agens du gouvernement souscrivaient de 
toutes parts avec les hommes de couleur, ras- 
semblée coloniale avait tout osé pour en rom pre 
Taccord et la ligue. Klle avait tour-à-tour agité- 
rembarquement des commissaires, la dégrada- 
tion du gouverneur et le renvoi de tous les chefs 
militaires; mais enfin elle en était arrivée ia 
point d'être lasse de sa propre résistance. 
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1792. (>iiTonscrito et resserrée par rinsiirrectîon 
cette assemblée s'effrayait des maux qu'elle avait 
produits. 

Les troupes / dont on arait à-la-fbis craint et 
désiré Farrivee , ne s étaient montrées que pour 
cesser d*exister. Quatorze l>ataillons de ligne, 
arrivés successivement, étaient tombés victimes 
d'un climat dévorant ou d'un sei*vice pénible. 

Désapointée dans ses espérances , rassem- 
blée coloniale avait fini par perdre sa propre 
confiance, et était déjà dans )a langueur et 
rînsouciance de rabattement, lorsqu'elle connut 
le décret rendu le 4 ^vril par l'assemblée na* 
tionale législative ; ce décret, revenant sur les 
dispositions constituantes, rétabKssait le décret 
du i5 mai, et annullait coliii du septembre. 

L'annonce de ce décret acheva d abattre les 
forces de JL^assemblée coloniale ; elle parut se 
résigner et se soumettre Aux actes politiques et 
militaires qu^àllaicnt préalablement tenter le 
commiissaire et le général. Ces autorités se flat- 
taient que les hommes de couleur, satisfaits dans 
les prétentions (jui leur avaient mis les armes 
à la main, allaient, dans l'explosion de leur re- 
connaissance , et pour faire oublier le passé , se 
mon^r empressés de seconder le retour à 
l'ordre. 
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L'appel fait aux noirs dans les dernières in- 
surrections, avait ëtë si bien entendu, qu^on 

supposait en i^énéral aux hommes de couleur 
plus de crédit et de ressort qu'ils n'en avaient 
réellement. On les croyait arbitres ^îï^peiisa- 
teursdumal dont ils avaient fait emploi , et Fin- 
dignation, domplee chez les cn ok's par la né- 
cessité , fmissait par caresser la main dangereuse 
qu'elle avait naguère redoutée. 

Le commissaire et le général s^embarquèrent 
sur le Jupiter, et tirent voile pour l'ouest. Ils 
espéraient que la nouvelle du décret du 4 «i^vrii 
sufïirait pour y rétablir Tordre, et qu'il leur 
serait facile d'en^ap;er les Hommes de couleur 
à les suivre daus le nord pour y réduire Tinsiu*- 
rection de l'esclavage. 

D^ns cet espoir , l'assemblée coloniale ajourna 
ses séances. 
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CHAPITRE VI. 



NoutoIIm «Mmarches et arrestation de M. de'Borel. Rétablis- 
• sèment du gouvernement colonial au Ptort-ai|-Prnice. Fin 
de Plraloto. Coalition de la Gnindc-Anse. Attaque des pla- 
tons. Retour de M. de Blanclielande aii Cap. InleUigenoes 

fies Espagnols avec los n'voltcs. Inqiiii'Uult s fin commerce 
fU- France. Texte flu dcnct du 4 avril. Arrivée iht srcfmrs 
tle la mère-palrie. D<$claratioii authentique des nouveaux 
coiuraissaires civib. Tentative cuulrc-rcvulutiouuairc au 
Gap. Blarche du général Rochambeau sur Ouanaminte. 
SéiMntioB des oonniisaaitvis. Nouveaux troubles au Cap. 
Retraite et rentrée des hommes de ooukur dans ceCle vUle. 

i7ga. Dis qu'on, avaitieu connaissance du conseil de 
paix et d^union établi à Saint-Marc, Tespoir, 

ressource inépuisable de Tinfortune , «'ëtait 
tourne vers cette réunion. Les paroisses de 
Touest, à l'exception de celle du Port-au-Prince, 
y avaient envoyé des commissaires pour renou^ 
velcr les anciens concordais, et prendre part 
au pacte nouveau. Le décret du 4 avril venait 
àproposenfortifieriesliens. Une grande partie 
des paroisses du nord et du sud s^y ralliait éga- 
lement ; en général, ce n'était plus que dans la 
réunion de Saint-Marc qu'on voyait le secours 
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du moment contre rinsurrection des noirst qui 1793 
contiiiiiaii avec activité dans le nord et aor 
quelques antres points de la colonie. 

Le commissaire Koiimc et le gi'iit'ral de 
Blanchelande débarquèrent à Saint- Marc au 
milieu dea acclamatioiis univeroelles, et furent 
reçus avec distinction aux cris réitères dè vive 
le Moi ! 

Malgré les égards qu*on témoignait à ces dé- 
légués des pouvoirs de la France , les hommes 

de couleur qui primaicnl dans le conseil de paix 
et d'union , n'offrirent Tappui de leur caste que 
sous la condition qiie Tautorité réunie du com- 
missaire et du général soumettrait à obéissance 
1 opposition du Port-au-Prince , exigerait la dis 
soiutioo immédiate de rassemblée de Touest, 
ordonnerait la déportation de ses membres 

les plus fougueux, provoquerait en particulier 
celle de M. de Borel, et son envoi par-devers 
la haute cour nationale. 

Le conseil de paix et d'union exigeait enfin 
le licenciement des troupes soldées du Port-au- 
Prince » et la rentrée dans cette ville des troupes 
de couleur qui en avaient été chassées. 

Le commissaire et le général adoptèrent ces 
propositions et fu*ent leurs dispositions prépa> 
ratoires. 
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1793* M. de Caradeux, lassé ou effraye de son 
commandement , avait pris une résolution qui 
achevait de peindre son caractère aventureux. 

En abandonnanl la partie, il avait embarqué 
. une soixantaine de ses nègres, et oubliant ses 
propriétés de Saint- Domingue, s'était trans- 
porté sur les terres des Etats-Unis. 

.La ville du Port-au-Prince lui choisit un suc- 
cesseur digne de lui. Elle appela à son secours 
M. de Borel, qui n'hésita pas à accepter cette 
mission. 11 se dirigea du Cap vsur le Môlc-Saint- 
!Nicolas, où les autorites du Port-au-Prince lui 
envoyaient le navire V Agathe avec une douzaine 
de petits bâtimens, à PefTet de transporter les 
débris de sa bande et dessaliniers des Gonaïves, 
qui s étaient réfugiés au Môle-Saint-Nicolas. 

M. de Borel, pour qui les lois et les régle- 
mens étaient des toiles d'araignée , partit avec sa 
flottille sans expédition régulière de la marine; 
il fut arrêté à la hauteur de Saint - Marc par le 
Borée, que montait M. de Grimouard, commân- 
dant de la station navale ; n ayaut pu produire 
les titres en vertu desquels il tenait militaire- 
ment la mer, comme il avait tenu la terre ,il fut 
conduit à Saint-Marc près des autorités supé- 
rieures de la colonie. 

M. de Blandielande le ht traduii e en prison 
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avec cent cinquante personnes de sa suite qui »793» 
étaient à bord de t Agathe et d'un autre bâtiment 
arrêté avec Ini. La présence de ces hommes, 
dont le but et rarmemcnt paraissaient mani- 
festement hostiles, excita une rumeur qu'on eut 
peine à calmer. Il ne fallut rien moins que le 
titre de conseil de paix et d*union qu^on venait 
de prendre, et Talléi^resse que produisait l'an- 
nonce oi'ficielle du décret du 4 avril, poursau* 
ver M. de Borel. 

« 

Aussitôt que Tavis de son arrestation parvint 
an Cap, rassemblée coloniale réclama en sa fa^ 
veur rinviolabilité qu'elle avait prononcée pour 
tous ses membres. Après des hésitations sans 

fin, M. de Blanchelande crut devoir lui rendre 
sa liberté avec celle de toutes les personnes 
arrêtées. 

Cette arrestation de M. de Borel a été , dans 

la suite , le grief principal allégué par les assem- 
blées de la colonie , auprès des tribunaux révo- 
lutionnaires de France, contre MM. de Blan- 
chelande et de Grimouard ; et , dans des tems 
d'assassinats juridiques, ces deux mallieureux 
chefs ont payé de leur tête les accusations que 
la haine et Tesprit de parti avaient rassemblas 
contre eux. 

La ville du Port-au-Prince , privée , par la dé" 
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'7^2. faile de Pralolo, d'une partie de ses moyens, 
et dénuée de chefs militaires par le départ de 
M. de Canideux et par l'arrestation de M. de 
Borel, se laissa aller an découragement quand 
elle vit paraître M. de Blandiclande avec los 
vaisseaux de haut bord le Jupiter et le Borée, 
le navire armé l'Agathe et quelques autres k&* 
timcns de transports montés par des hommes 
de couleur et des blancs de leur parti, sous les 
ordres de M. de Fontanges. 

Dans le même tems, le chef des conf<édërés 
du sud, Rigaud, pressait la place du côté du 
fort Bizoion, où il était campé, et le général 
Béarnais s'avancant avec les confédérés de la 
Groix^des- Bouquets , consommait rinvesti»» 
sèment. 

Le commissaire Roumes^était réuni par terre 
à cette colonne. Il était parti de Saint - Marc 
avec une simple escorte de soixante hommes de 
couleui , et avait traversé sans obstacle vingt 
lieues de terrain occupé par les noir» insurgé « 
preuve irréfragable que rimipdon des noirs 
sur Praloto était l'œuvre des confédérés. 

Le délégué de la France, en recevant par-tout 
les hommages dns à son caraclàre f avait aussi 
reçu les aveux de la confiance. Le général Beau^ 
i\ais , qui n'était qu'un soldat et qui en avait la 
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franchise , lui avait confirmé naïvement les im- i 
portantes communîcationsqae le président PU^ 
chinai avait le premier faites an commissaire 
Saint - Léger. Nous n'avons jamais été les 
dupes des pompons blancs, dit le générai Beau- 
pais au commissaire Roume ; il nous fallait con« 
quérir nos droits , nous arions besoin d'auxi- 
liaires : le diable se serait présenté que nous 
Faurions enrégimenté. Ces mesmeurs se sont • 
offerts et nous les avons employés en leur per- 
mettant de croire qu'ils nous dupaient Mais 

nous sommes incapables de tromper la nation. » 

Ces coi^dences politiques eurent lieu sans 
éveiller la défiance des chefs militaires de la 
colonie ; ils supposaient à la caste de couleur 
les principes de leurs habitudes, et dans'ieur 
erreurils se démasquaient souvent par desaveuit 
qui ruinèrent leur projet. 

A Taspccl des préparatifs militaires qui la 
resserraient, la ville du Port-au-Prince se soumit 
à la volonté nationale devant les chefs qui s*en 
disaient les organes. 

Le commissaire et le général, pour calmer le 
ressentiment des conledérés, ordonnèrent Tar- 
restation et la déportation des principaux me- 
neurs civils et militaires. Le bataillon du <j* ré- 
giment, ci-devant I*iormandie, fut embarqué el 
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1793* renvoyé en France, sans compter pour rien le 
besoin qa*on avait de son service , et dont un 
simple déplacement et une réorganisation nou- 
velle auraicnl pu faire tirer parti. 

Dumonteliier, commandant le;» Miniers auxi- 
liaires de M. de Borel, obtint un passeport pour 
les Etats-Unis. Praloto, moinsheureux, fut ar- 
rêté et mis à bord avec huit autres individus pour 
. être déportés en France ; ces individus le furent 
réeUement, mais Praloto fut sép^ dVux dans 
les eaux do F Arcaliaie par le prévôt do la ma- 
réchaussée , R.oi de la Grange qui. le ht trans- 
férer * de son autorité privée, dans canot, le 
chargea de chaînes, le poignarda sa main et 
lit jeter son cadavre à la mer. 

L'autorité du gouvcmemenl colonial rétabUe 
au Port-au-Prince, le commissaire Roume ne 
sWcupa plus que d*éclairer les hommes de 
couleur sur les projets contre -révolutionnai- 

• 

res auxqueb on voulait les faire servir. Il fit 
comprendre aux généraux et aux chefs de cette 

caste que les chefs militaires , sous prétexte de 
détendre leurs droits, n'avaient pour but que 
de rétablir l'ancien régime , en faisant ruiner 
les établissemens du système nouveau par les 

ilireclions données aux confédérations. Pour 
ies tenir dans des sentimcns favorables, il resta 
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au Port*aii-Priiice jus(]u*à Virmée des nou- i 
veaux commissaires civils. 

Afin d'çibteiiir la rentrée des esclaves insur- 
gés de Foîiest mit leurs habitations « on eut re- 
cours h un moyen qui fut pour le moment d'un 
grand secours, mais qui devenait d'un exem- 
ple bien dan^reux pour tout noir qui savait 
combiner des idées. « La paroisse de la Croix- 
des-Bouquets donna cent libertés, et celle de 
TArcahaie cent quarante^uatre aux chefs des 
révoltés , à condition qu^Us serviraient pendant 
cinq ans dans une gendarmerie , et qu*ib main- 
tiendraient pendant ce tems la discipline parmi 
les esclaves. Les deux cent quarante - quatre 
affranchis, comme autant de prédicateurs, se 
disséminèren^sur les habitations , et justifièrent 
par leursprompts succès la bonté du moyen( i). »> 

Le commissaire Roume se chargea de paci- 
fier Touest. M. de Blanchélande s'achemina 
vers le sud , où tout avait été et était encore 
en combustion. * 

Les homn^es de couleur de cette contrée 
avaient pris les armes dès le principe des' trou* 
bles de la colonie. Tour-à-tour victorieux ou 
vaincus, ils n'avaient jamais cessé de tenir un 
corps armé à' la disposition des^ confédérés de 

(i) Rapport du commissaire Roumc sur sa mission , page 46. 
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>79a- la Croîx-des- Bouquets. Ce corps avait été coii-« 
' fié à un chef fait pour marquer dans des évé- 
nemens difficiles. CVtait André Bjigaud , dont 
la fortune a subi tant de changemens, mais 
qui n'a jamais rarié dans ses sentimens d'atta- 
. chôment k la France et de haine envers les co- 
lons. Sa famille était aussi ardente que lui dans 
cette haine. On peut en juger par la lettre d'un 
de- ses trois frères, Augustin Bigaud , qui fut 
interceptée au moment de incendie do Port- 
au-Prince , et que rassonihloe provinciale du 
sud eut rimprudence de rendre publique. 

« lia paroisse d*Aquin vient d^accepter le 
traité de paix , mais il n*y a aucune sûreté avec 
des hommes aussi pervers. Le coup est sûre- 
ment concerté aux Cayei et par-tout. Prenez 
garde à vous ; quittez la ville ; campea-voosaux 
moindres mouvemens : toea, saccagez , brûlez» 
il n^y a plus de salut pour vous. Il ne faut pas 
que nos «nnenis profitent de kur peridie ; 
point id^arrangemens qu'après les instructions 
(qu^on attendait de la Croix-dcs-Bouquets). Je 
vole à la vengeance ; si ma destination n'est 
point de monrir dans cette eipédition, je re- 
viendrai aussitôt vous joindre. CampesB^vnoi , 
et nous vaincrons les brigands (jui veulent égor- 
ger notre parti et le réduû^e à Tesclavage. 
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Vengeance ! vengeance! Je vousembrasse tous: i 
mon dernier mcft est de me venger de ces l>ar* 

bares. Volez au secours de vos frères égorgés. 
Vlfre la liberté \ vive régalké ! vive Tamour ! » 
Exelamation qui prouve înaqu^où peut s'égarer 

le délire ! 

André Rigaud, qui venait d'être reconnu 
génénA par la commission civile , el qui Tétait 
defMus loRg^tems par runiversalilédes suffrages 
de sa caste , n'était pas aussi expansif que son 
£rere ; mais il n'en ëtaiit que plus à craindre. 
Lorsqu'on lui faisait part des cruautés des AcnSf 
son mécontentement, qu'il eût pu appesantir au 
moyen de son crédit tout-puissant, se bornait 
k le faire écrier : Mon Dieu , qu^esi-te que le 
peuple en fojarw! Il avait en. partie bien rai- 
son , car les atrocités que la guerre avait fait 
naître entre les hommes de couleur et les blancs 
avaient cpielqne cbose de plus ciinEiinel et de 
plus révoltant que celles auiquelles la guerre 
tles noirs avait jusque là donné lieu. Les lois 
de la morale et de la nature étaient toutes ou- 
tragée» dans la guerre des blancs et des hom- 
mes de couleur ; c'étaient des pèrea qui étouf-- 
faient leurs fils, ou des fils qui plongeaient leurs 
bras sanglans dans le sein de leurs pères. Dans 
leur égarement récipro^ , ils s'excitaienjt 
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«79a. en se disant: 2W le mien, je tuerai le tien: 
, Le besoin qu^avak M. de fiianchelande des 
nouveaux citoyens de couleur pour réduire 
les esclaves révoltés du nord, lui faisait espé- 
rer le plus grand succès de Tavis qu'il portait 
dans le sud du décret du 4 avril. Les' hommes 
de couleur de cette province avaient de trop 
grands intérêts pour les abandonner et alloi- au 
loin se faire soldats. Le gouverneur comptait 
sur leur généreux enthousiasme ^our lui procu- 
rer une quantité suffisante d'hommes propres , 
par leur constitution acclimatée , à remplacer 
la consommation effrayante qu^avait absorbée 
la défense du Cap. Il fut déçu dans ses espé- 
rances. L'enthousiasme est magnétique : celui 
fjui n en a point a beau 1 ailecter, il ne peut en- 
flammer personne, sur-tout quand il. parle un 
langage qui n^est pas le sien. 

M. de Blanchelajnde , dans plusieurs procla- 
mations , avait qualifié de bâtarde la caste de 
couleur, et, par ses déclarations à Toccasion du 
décret du i5 mai, Tavait trop irritée pour pou* 
voir jamais espérer de regagner sa confiance. Il 
avait beau parler des torts passés, abjurer les . 
erreurs communes , s*extasier sur le décret 
du 4 avril , montrer le danger de Finsurrection 
des noirs, et cajoler les chefs de couleur, par- 
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liculièrcment le ç^^vnérû Migaud, ses paroles ne 1792. 
recrutaient personne. 

En quittant le Port-au-Prince , M. de Blan- 
chelande s'était rendu à J^rémie pour sei*vir de 
médiateur entre les hommes rie couleur et les 
blancs de cette partie, qui «^étaient fait jusque 
Ih une guerre acfaamëe. Ceux-ci, plus nom- 
breux, avaicMit à diverses fois cconduit cf fait 
taire les réclamations des hommes de couleur , 
qui leur avaient demandé Fexëcution des con- 
cordats faits à la Croix-des-Bouquets et ailleurs. 
Les concessions n'avaient été ni grandes ni lon- 
gues , à peine y avait-il eu des lueurs de paix. . 

Les blancs de Jércmie et des quatre parois- 
ses de sa dépendance sVtant fédérés sous le 
titre de coalition île la Grande- Anse , avaient 
nommé un conseil administratif pour diriger 
leurs affaires, s*étaient isolés du reste de la co* 
lonie, et n'avaient entretenu que des relations 
très-vagues avec le gouvernement et les auto- 
rités supérieures. Ils avaient fait la guerre pour 
leur propre compte, et cette guerre avait été 
d'autant plus cnicllo qu'elle avait eu lieu entre 
ks deux castes qui se touchaient. Celle de cou- 
leur avait massacré dans des supplices horribles 
les blancs qu'elle avait faits prisonniers, et avait 
résiste quelque tems avec succès sous les ordres 
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79>* ées pim riches cokms de couleur « Noël Azor , 
les frcres La fond et Lepage ; mais elle avait 
iiui par succomber. 

Le conseil d*idiiiiaiatratioii de la Grande- 
Anse TaTaît accaWe par lé nombre , en osant 
armer les noirs. Ainsi, lorsque partout ailleurs 
les esclaves s'étaient si volontairement faits les 
auxiliaires des hommes de couleur, ib les com- 
battaient avec fureur dans la (irande-Ansc, sou» 
ia direction des blancs et la conduite d ua 
nommé Jéon Kma. ' 

Les hommes de covlenr de ce quartier , qui , 
après avoir été vaincus n'avaient pas eu Tins- 
tinct de fuir » avaient ctc tenus en rade et en- 
chaînés sur des pontons : cette mesure avait été 
étendue aux femmes, aux vieillards et auxenfans. 
• M. de Blanchelandc s'était rendu à Jérémie 
pourfiaire cesser un abusfii criant. AssaiHiparles 
réclamations des détenus<|ni sollicitaient leur li- 
berté , et par celles des blancs qui menaçaient de 
repousser par les armes les hommes de couleur, 
demandant par anticipation les bénéfices de la loi 
du 4 avrfl, il prit un terme moyen qui ne satisfit 
personne , en envoyant les prisonniers au Cap 
pour être employés à la réduction des esclaves. 

L*as6emblée coloniale les vit arriver avec 
effroi , parce que cVtaûent des méicontens de 
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plus, et que le iMNEnlm en ëtait dëjà grand au i79s> 

Cap parmi la caste de couleur. Une cause nou- 
velle rirritait» et donnait lieu chaque jour k 
des mouTeniens d'indignation. 

Les hommes de couleur du Port-de-Paix, 
instruits des concessions obtenues par les con- 
fédérés de Touestf s'étaient réunis pour établir 
la demande d'un concordat Les blancs de ce 
quartier, soutenus d'un détachement du 4i' ré- 
giment ci-devant la Reine, les ayant envelop- 
pés sans conp férir , les Avaient embarqués au 
nombre de cent quatre-vingt-quatorze, et fait 
conduire au Cap, où rassemblée coloniale les 
tenait prisonniers en rade,ii bord d'un vaisseau. 

A peine M, de Blanchelande avait -il pris 
terre dans le sud, qu'une dépntation d^hâbitans 
était venue lo conjurer de se rendre aux Caycs. 
La populace de cette ville , excitée par rassem- 
blée de la province , élevait des récriminations 
contre la loi du 4 s^vril ; ces récriminations 
étaient d'autant plus dangereuses et impoliti- 
ques, que les hommes de couleur du sud avaient 
partout sur les noirs ( excepté sur ceux de la 
coaiiùon de la Grande - Anse ) une influence 
directe ou cachée , et qu'ils étaient là , comme 
dans Tonest, les moteurs et les maîtres des 
moovemens insurrectionnels. 



Digitized by Google 



2QO r. K VOLIITIOH 

179a* M. de Blanchelande , embarrassé de son at-^ 
titude à Jérémie , s^emprêssa de se rendre aux 

vœux (les habitans des Gayes, qui lui firent une 
re'ception brillante. 11 avait à sa suite le géné- 
ral des hommes de coulewr, BJgaud. Ce géné- 
ral avait été envoyé quelques mois auparavant 
par le rommissairc Sainl Lot^er auprès de Tas^ 
semblée du sud pour négocier avec elle des ar- 
rangemens semblables à ceux contractés par 
les confédérés de la Croix -rdes- Bouquets. Sa 
mission n'avait point réussi ; on n'avait pas 
voulu Fentendre , et à la suite de ce refus une 
insurrection des noirs avait. éclaté daas les 
mornes de la Hotte. Cette insurrection ^^éla^ 
point éteinte , et elle portait le deuil et l'épou- 
vante jusqu^aux portes des Cayea 

Les autorités créoles du si^d , en voyant quel- 
ques renforts dans l'escorte de M, de Blanche- 
lande ,1e conjurèrent de réduire , par les armes, 
le noyande.cette insurrection établiaux platons. 

Le général Bigaud, qui savait par expérience 
qu'il faut un tems matériel pour désarmer, par 
la persuasion, ceux à qui Ton a mis les armes à 
la main , et chez qui la raison est d'antant moins 
^ accessible qu'ils sont plus barbares, voulut dé* 
tourner M. de Blanchelande de cette tentative, 
en lui faisant observer que 1 exécution de la loi 
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du 4 avril n'était pas encore assez garanlic aux 
hommes de couleur pour entraîner leur dévoue- 
ment et leur concours unanime, qu*on n^avait 
pas dès-lors assez de force pour coiffer et 
étouffer l'insurrection ; qu'en supposant des 
succès on n'allait que diviser les révoltés, con- 
sëquemment étendre leurs déprédations etcèm- 
pronicltre la sûreté des établissemens cxistans. 

M. de Blanchelande comprit ces raisons et 
voulut négocier au lieu d*employer 'le glaive; 
l'assemblée provinciale fit jeter par les clameurs 
publiques do telles accusations contre ces dé- 
marches pacifiques, qu'il n'osa plus leur donner 
de suite. 

On poussait rinconscquence jusqu'à lui re- 
procher d'admettre à sa table les chefs des hom- 
mes de couleur ; on* disait publiquement qu'il 
ne le faisait que dans le but d'arriver, par les 
mulâtres, au rétablissement de Tancien régime ; 
on l'accusait de sacrifier à ce but les premiers 
intérêts de la colonie , et en particulier le salut 
de la province. 

L'assemblée du sud , qui avait fomenté ces 
clameurs, parut céder à leurs instances en s'o- 
piniàtrant à refuser aux réi>oltés trois cents li- 
bertés qu'ils demandaient, à l'exemple de ceux 
de l'ouest ; elle finit par adresser une réquisition 
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79'* formelle à M. de JUaschelande, pour dissiper, 
par les armes , le rassemblement des platons , en 
lui faisant observer qu'il avait des forces plus 
que sufHsantes, s*il réunissait aux troupes de 
ligne les blancs de tous les environs ei ses amis 
les hommes de couleur. Cela aurait pu ^tre 
exact si ces blancs et ces hommes de couleur 
eussent obéi comme des soldats; maïs lorsqu'il 
fallut partir pour cette expédition, la générale 
ne parvint à en rallier qu'un petit nombre. 

M. de Blancbelande entreprit à conti e^cœur 
lopération pour laquelle il était requis ; il en 
augurait si mal qu*il crut devoir communiquer 
son plan à rassemblée du sud et à la munici- 
palité des Cayes. Les insurgés en parurent ins- 
truits, car de fortes embuscades se trouvèrent 
plaeées dans tous les défilés que devaient fran- 
cliir les trois colonnes d'attaque avant d'arriver 
au gros des révoltés , placé sur les crêtes en 
arrière des platons. 

Les platons dont il est ici question , sont le 
défilé principal des mornes de la Hotte (une 
des chaînes les plus élevées de Tile) vers la 
plaine du fond. 

M. de Blanchelande , accompagné de deux 
commissaires de rassemblée du sud , se porta 
de sa personne aux pieds des platons. 11 avait 
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avec lui quelques détachemens de la marine de 179a- 
r£Ut, aux ordres de MM. de Sercey et d Es- 
maiigaitl, trente-trois propriétaires des Cayes 
et un détachement d^artillerie nationale com- 
mande par M. de Saint-Cyr. Le gênerai des 
hommes de couleur, Rigaud, avec quelques 
achats,' formait l'avancée da qaartîer-génëraL 

Trois colonnes , fortes de phis de quinze 
cents hommes, devaient agir simultanément et 
labourer les ennemis. 

Outre ces trois colonnes, M. de Blanchelande 
avait ordonné à des rasscmblemens assez con- 
sidérables qui étaient au Port-Salut, au camp 
de r Abbaye et aux Anglais, de concourir à Fexc- 
cution dn plan général^en chassant les ennemis 
du bras droit des Trois-Rivicres. « Les citoyens 
«pie je croyais commander, dit dans son rapport 
M. de âaint-Légier, officier au 4* régiment ci* 
devant Provence , commandant du camp de 
l'Abbaye, ayant opposé une résistance invin- 
cible aux ordres dont rexécutionm^étaitconhée, 
}*ai lutté seul contre tous pendant une journée 
entière avec racharncment d'un officier qui ne 
sait qu'obéir. Je suis même sorti du camp à 
cheval ; les douée soldats de mon détachement 
marchaient seuls A ma suite, et protestaient, 
quoique languissans , de ni accompagner au bout 
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1793. de riinirers. J*ai beaucoup à me louer de ces 

braves gens, traites ici comme un rebut parce 
qu'ib souffrent et qu'on ne peut ni ne yeut les 
secourir. » 

M. de Fleury , capitaine au 73* rëgîment ci- 
<!evanl iloyal- Comtois, commandant du Port- 
Salut, voyant le refus obstine de tout ce qui 
Tentourait de marcher 4 Tennemi, se tua de 
«lescspoir et dut donner des regrets , par sa mort , 
à tous ceux qui avaient Famé française. 

Le 6 août était le jour de Fattaque : un coup 
de canoli devait en être le signal. 

La colonne de gauche, sortie de Torbeck, 
lut la seule exacte au rendez-vous. £lle attendit 
vainement le coup de canon qui devait prescrire 
rengagement. Les noirs la voyant irrésolue et 
fluctuante, fondirent sur elle par essaims, et la 
jetèrent en desordre dans un défilé d'une as- 
périté telle, qù*il porte le nom de Domple- 
Mulâtre, La prescjue totalité de cette colonne 
tomba sous les coups des ennemis; elle était 
commandée par M. Deschet, capitaine au ré* 
giment ci-devant Royal-Comtois, et se compo- 
sait de quelques hommes de ce régiment , de 
cent vingt hommes du 92* régiment ci -devant 
Walsh, et de deux cents blancs ou hommes de 
couleinr. Un planteur du nom de ce régiment 
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dans lequel il avait servi , et que les colons 1793. 
appelaient milord Wabh, fut pris dans cette 

attaque. Les insurges lui coupèrent la tête et 
forcèrent son ami Tliiolière de Tembrasscr 
avant de le faire moorir lui-même dans d-af- 
frenx tourmeps qu^U supporta avec une sublime 

énergie. 

Le colonel du 4* régiment ci-devant Provence , 
M. de Tlnbailier, commandait la seconde co- 
lonne ; elle était composée de quelques hommes 
du* régiment de Provence , d'un demi-bataillon 
du 88* régiment ci-devant Berwick, et des ha- 
bîtans de la plaine réfugiés aux Gayes. M. de 
Hnballier, retenu par des obstacles de localité 
et par la désertion des hommes de couleur qui 
s^étaient d'abord réums à kn, n'arriva que le 
lendemain sur le terrain où il aurait dû se 
trouver la veille. 11 crut devoir néanmoins 
avancer dans les gorges et aborder les ennemis. 
U fut assailli de tous côtés par des noirs qu'il 
ne voyait pas, qui faisaient rouler sur lui des 
quartiers de roche mouvante , et qui l'accablaient 
par un feu vif de mousqueterie. M. de Thiballier , 
forcé à la retraite « fut vivement poursuivi; sa 
colonne perdit une centaine d'hommes,' par- 
mi lesquels on comptait plusieurs habitans , 
M. Doyle, lieutenant-colonel ^ quatre ofhciers 
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1792. et cinquante soldats du régiment de Bcrwick. 
La troisième ooioime» aux ordres de M. de 
SaiiSQs , capitaine au 4* régiment ci - devant 
Provence, se composait de quelques hommes 
de ce régiment et de deux cenU iiabitans ou 
homoMS de couleur. Gettç coloane» oà tout k 
monde donnait son avis , 8*obstina à roukar 
ti'aîner une pièce de canon dans des chemins 
impraticables. £lle perdit k tems qu elk aurait 
dû mettre à marcher» et testa à aon tour use 
attaque décousue. 

M. de Blanchelande, qui s'était placé àquatre 
00 cinq fienea à droite de cea moaremana» ins- 
truit des écbecs éprourÀ par kàdeox premières 
colonnes, transmit l'ordre à celle-ci de rétro- 
grader. Il n'était plus tems, M. de Sanson avait 
été tué sur k pièce qn^il avait eu k condeacen- 
dence de traîner. Sa mort étaitderenue k signal 
de la déroute. Les hommes courageux qui avaient 
voulu défendre k pièce étaient tombés à côte 
jde M. de Sanson dans k coniosioade knèlée. 

M. de Bknciielande apprit ces désastres par 
l'exaltation des ennemis qui étaient devant lui 
et que k générai Eigmud venait de repona^r 
dana kup camp. 

Après quelques pourparlers inutiles, on ks 
vit bisser dans ce camp un dcapeaublaiu: trempé 
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daMk sang des nUlhenreinqo^ibaTaieiilëgor- 1799. 
g«, et i côté de cette enseigne pttrlâBle« ils en 

montrèrent, au bout d'une pique , une autre pliLs 
horrible encore, c'était la téte de M. Doyle, 
lieutenant- cokmel au r^;îmenl de Berwick, ' 
i«marquable par sa bdle dierelare blan^e. 
On était si près de ce spectacle barbare, qu'on 
entendit les révoltés crier ; U MoiJ vinfc 
fiktmhdmde (i) l ces cris n étaient «ponssés 
par lesrcnnemis qneponr acWrer de ^ter par- 
mi les blancs la désolation de la défiance. 

M. de Blanciielande ayant eu dans la nuit la 
coafimatkMi de la déiaitiî générale de sea co- 
lonnes, se décida à rentrer au Cadres. Il fut 
rencontré dans sa retraite par des fuyards de la 
troisième cblonnc, qui commnniquèrent leur 
terreur ans fidUes détacfauunanadit quartier gé- 
néral. On abandonna deux canons et dix cba- 
riota de vivres. M. de Saint- Cyr eut le genou 
fifacassé. L^alarme «t k précipitation étaient 
telles, c|u*en voulant &ire santo* un caisson , 
on failUt faire sauter la colonne entière. Les 
noirs insurgés rinrent achever de presser la dé- 
route. Plnaîenrs personnea furent tuées ; il j en 
eut un plus grand nnnhra de blessées; on ne 

(1) Mémoin de PasBemUée du êud, paquet AS, S6 et S7 ; 
Journal mettijUèUdt 09 qui ^ut p^êté dont i$ wd, page 9. 
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179a. se rallia que sous le canon de la ville des Gayes. 

Les trente-trois propriétaires que M. de Blan- 
chelande ayait emmenés avec loi furent les seuls 
qui firent bonne contenance , avec le noyau 
d'hommes de couleur qui couvrait le général 
Bigaud, Son firère Augustin^ dont on conmJt 
la fougue, fut blessé dans cette retraite. « Je 
recommande à la justice de rassemblée, disait 
M. de Blanchelande dans le récit de cette affaire , 
tous les blessés, et à son indignation tous les 
lâches qui nous ont abandonnés. » 

Il n'avait pas besoin d^appeler sur lui de 
nonvelles haines. Les reproches les plus injustes 
et les plus accablans lui furent prodiges à la 
suite de celte désastreuse cnlreju ise , et le pour- 
suivirent jusqu'à la fin de sa carrière. 

M. de Blanchelande quitta le sud pour se 
rendre au Gap sans pouvoir y ramener un seul 
homme , car tout ce qui avait des armes voulut 
en convrir ses propriétés et sa famille. Les 
noirs restèrent maîtres absolus des platons. 

Le feu de la révolte s'était éteint dans l'ouest. 
Une brûlait, dans le nord, que sur les frontièresi 
espagnoles , où , contre toutes les lois divinéi et 
humaines, Tavidité avait établi un commerce 
interlope Ircs-actif. Les habilans des frontières 
espagnoles, à qui des fanatiques disaient que les 
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bandes noires étaient années pour Dîen et pour 1 799. 

Je roi , ne faisaient aucune difficultë , moyennant 
c|uelques gourdes, de livrer aux chefs insurgés , 
pour les égorger, les blancs qui se réfugiaient 
snr leur teiTÎtoîre (i). 

En écharii^c! tic quchiucs denrée*» et munitions 
de guerre , ils obtenaient les riches productions 
de la partie ^ânçaise, car les noirs insurgés 
leur Tendwnt sans scrupule les'neubles, les 
bestiaux et les cnlaus noirs qu'ils enlevaient sur 
les habitations. 

« Des pièc6»-aathentiqnes paraissent établir 
qu'une pertiede cet infime bntin fut transporté 
à la Jamaïque et à la Havane , et Ton ne peut se 
refuser à croire , dit M. Gtarran-Coulon dans 
son rapport à ht convention nationale, que les 
commandans des frontières espagnoles n aient 
contribué à cet odieux commerce (2). » 

Ainsi la révolte, dans le nord, avait d'autres 

(1) Afîresse Ho rassembler coloniale , tles i3 et tS novembre 
1 79 1 ; Récit historique de Gros , Mition du Cap , page 43. 

(a) Déclaration du curé de la Marmelade , Bienvenu Amont, 
du 37 septembre 1791 ; Dëclaratioya de M. Boulanger, comman- 
dant la goélette Ai Fa/ifine , du a8 juillet 1793; Lettres des 
habitans de MaribaroUf d'Ouanaminte , etc., à rassemblée 
coloniale , du i4 juin 1799 ; Procès-wliaux de l'assemblée 60- 
loniale^ des s4 décembre 1791 , 19 )ui?i«r, a5 avril ei 9 juii* 
let 179a. 
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ëlémens et d'autres causes que celle du sud et 

de l'ouest. 

La France fut éclairée sur toutes ces circons- 
tances par YmÏYée des commissaires Mirbeck 
et Saint-Leger. Ce dernier avait embarqué avec 
lui des députés des hommes de couleur de plu- 
sieurs paroisses, les sieurs F^iarl, Dubourg, 
ChanlaUe jeune et Ou»ière, afin de faire con- 
naître dans tout leur jour les ouvertures ftdtcs 
aux chefs des concordats pour ai river à la con- 
tre-révolution. 

D^autras émissaires de couleur avaient déjà 
jeté reffroî dans les villes de commerce d« 
France, en y faisant connaître les détails des 
projets d'indépendance conçus dans les assem- 
blées de la colonie. 

I^s deux actes politiques de eùntre-réifobiUon 
ou d'indépendance effrayaient également, les 
grands intérêts du commerce, qui avait des 
créances énormes sur 'Saint-Domingue , et qui 
perdait Tcspoir de s'en couvrir si la colonie 
était séparée de la métropole, comme tout por- 
tait à le faire craindre. 

Voici quelle avait été la source de cès créances. 

11 ne fallait autrefois que du crédit pour ac- 
quérir d'immenses propriétés dans les colonies. 
Le gouvernement concédait souvent le sol, et 
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ce 0ol, concédé ou acheté, établisaait le crédit X79a* 
auprès du commerce , qui fournissait les sommes 

nécessaires aux exploitations. Le plamteur à qui 
le sol était concédé obtenait vingt à trente pour 
cent de revenus ; celui qui achetait le sol en re- 
tirait encore quinze à vingt pour cent. Ce reve- 
nu , pendant quelques années , s'il n'y avait pas * 
disMpation , suffisait pour éteindre la dette prin- 
cipale ; mats telle était la passion des créoles 
pour les grandes alliances, que pour en soutenir 
le luxe ils y sacrifiaient leur fortune et pouvaient 
rarement se désentraver des engagemens qu^ila 
avaient contractés avec le commerce. 

Les réticences de rassemblée coloniale, leur 
recours obstiné auprès des gouvernemens étran« 
gers préférablement à la France, Tarrivée en 
Angleterre d'agens avoués de la coalition de la 
Grande- Anse, enfin les aveux obtenus des hom- 
mes de couleur sur les ouvertures contre-révo- 
lutionnaires qui leur avaient été faites', ne lais- 
saient aucun doute sur les machinations qui 
mettaient en compromis les avances faites par 
les places de commerce. 

L'assemblée nationale , qui avait été toor-à- 
toui' assaillie par les réclamations de la philan- 
tropie et par celles des préyugés de couleur, le 
fut plus vivement encore par celles de l'intérêt 
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17^. Auasi avait-elle rendu, par acclamation, le dé- 
cret du 4 avril, dont voici le texte : 

« Rassemblée nationale considérant que les 
ennemis de la chose publique ont profité des 
germes de discorde qoi se sbnt développés dans 
les colonies, pour les livrer au danger d*une 
subversion totale, en soulevant les ateliers, en 
désorganisant la force publique, et en divisant 
les citoyens, dont les efforts réunis pouvaient 
seuls préserver leurs propriétés des horreurs 
du pillage et de Tincendie ; 
. » Que cet odieux complot paraît lié aux pro- 
jets de conspiration qu^on a formés contre la 
nation française , et qui devaient éclater à-la- 
fois dans les deux hémisphères; 

n Considérant • qu'elle a lieu d'espérer de 
Tamour de tous les colons pour leur patrie, 
qu'oubliant les causes de leur désunion et les 
torts respectifs qui en ont été la suite , ils se li- 
vreront sans réserve à la douceur d'une réunion 
franche et sincère , qui peut seule arrêter les 
troubles dont ils ont tous été également victimes, 
et les faire jouir des avantages d'une paix solide 
et durable, décrète c|n*il y a urgence. 

» L'assemblée nationale reconnaît et déclare 
que les hommes de couleur et nègres libres 
doivent jouir, ainâ que 1^ colons blancs^ de 
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Fcgalitc des droits politiques; et, après avoir i 
décrélé l'urgence, décrète ce qui suit : 

» Art. i*'. Immédiatement après la publi- 
cation du présent décret « il sera procédé , dans 
ch.K line des colonies françaises des Iles-du- Vent 
et Sous-le-Vent, à la réélection des assemblées 
coloniales et des municipalités, dans les formes 
prescrites par le décret du 8 mars 1 790 , et Tins- 
truc tion de rassemblée nationale du 28 du 
même mois. 

» a. Les hommes de couleur et nègres libres 
seront admis à TOter dans toutes les assemblées 
paroissiales, et seront éiigibies à toutes les 
places, lorsqu'ils réuniront d'ailleurs les condi- 
tions prescrites par Fartide 4 àe Tinstructioii 
du 28 mars. 

» 3. 1 1 sera nommé, par le roi , des commis^ 
saires civils, au nombre de trois, pour la colo- 
nie de Saint-Domingue , et de quatre pour les. 
îles de la Martinique, de la Guadeloupe, de 
Sainte-Lucie, de Tabago et dé Cayenne. 

s» 4* commissaires sont autoriséa à pro- 
noncer la suspension et même la dissolution des 
assemblées coloniales actuellement existantes ; 
à prendre toutes les mesures nécessaires pour 
accélérer la convocation des assemblées pa- 
roissiales; à y entretenir Tunion, Tordre et la 
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> 79>* paix , comme aosçi à prononcer provisoirement, 
sauf le recours à rasscmbli'e nationale sur 
toutes les questions qui pourraient s'cicver siu* 
la régularité des convocations « la tenue des as-, 
semblées nationales , la forme des élections et 
Tcligibilité des citoyens. 

» 5. Ils sont également autorisés à prendre 
toutes les informations quHls pourront- se pro- 
curer sur les auteurs des troubles de Saint- 
Domingue, et .leur continuation, si elle avait 
lien; à s'assurer de la personne des coupables, 
à les mettre en état d'arrestation , et à les faire 
traduire en France pour être mis en état d ac- 
cusation en vertu d^un décret du corps législatif )| 
s'il y a lieu. 

w 6. Les commissaires èivils seront tenus, à 
cet effet, d'adresser à rassemblée nationale une 
expédition en forme des procès-verbaux qu'ils 
auront dressés , et des déclarations qu'ils auront 
reçues concernant lesdits prévenus. 

» 7. L'assemblée nationale autorise les com- 
Biissaires civils à requérir la force pnUique tou* 
tes les fois qu'ils le jugeront convenable , soit 
pour leur propre sûreté , soit pour l'exécution 
des ordres qu'ils auront donnés en vertu des 
précédens articles. 

» & Le pouvoir exécutif est chargé de faire 
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paaaer dans les colonies une force suffisante , >793. 

el composée en grande pai^tie des gardes na- 
tionales. 

» 9. Immédiatement après leur fonnation et 

leur installation, les assemblées colonialesëmet- 
tront , au nom de chaque colonie , leiu* vœu 
particulier sur la constitution, la législation et 
Tadministration qui comriennent i la prospérité 
et au bonheur des habitans , à fa charge de se 
conformer aux principes généraux qui lient les 
colonies à la métropole , etqui assurent la con* 
senration de leurs intérêts respectifs, confor- 
mément à ce qui est prescrit par le docret du 8 
mars 1790, etrinstruction du 28 du même mois. 

» ip. Aussitôt que les colonies auront émis 
leui* vœu , elle le feront passer sans délai au 
corps législatif; elles nommeront aussi des re- 
présentans, qui se réuniront & l'assemblée na- 
tionale suivant le nombre proportioiinel qui sera 
incessamment déterminé par rassemblée na- 
tionale , d'après les bases que son comité coio- 
jûal est cbargédc lui présenter. 

» 1 1 . Le comité colonial est également chargé 
de présenter incessamment à rassemblée natio- 
nale un projet de loi pour asfurer Texécution 
des dispositions du présent décret dans les co- ' 
l<mîes asiatiques. 
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» 13. L'assemblée nationale, désirant yenir 

au secours de la colonie de Saint-l)omin*2;ne , 
met à la disposition du ministie de la inariae 
une somme de six millions pour y faire panre- 
nir des subsistances et des Imatériaux de cons- 
truction , des animaux et des instrument ara- 
toires. 

» i3. Le ministre indiquera incessamment 

' lesmoycnsqu'll jugeralesplus convcnaMospour 
remploi et le recouvrement de ces fonds , afm 
d'en assurer le recouvrement à la métropole. 

» 14. Les comités de législation , de com- 
merce et des colonies , réunis, s'occuperont in- 
cessamment de la rédaction d'un projet de loi 
poor assurer aux créanciers Texerdce de l'hypo- 
thèque sur les biensde leurs débiteurs damtootes 

nos colonies. 

M i5. Les ofiiciers-gcncraux, administrateurs 
on ordomiatenrs , et les commissaires civils qui 
ont été ou seront nommés, pour cette fois seu- 
lement , pour le rétablissement de Tordre dans 
les colonies des Iles<-du- Vent ou Sous-le-Vent , 
particulièrement pour Fexécution du présent 
décret , ne pouiTont être choisis parmi les ci- 
toyens ayant des propriétés dans les colonies 
de rAmériqne. 

9 16. Les décrets antérieoci concernant les 
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. colonies seront exécutés en tout ce qui fiVstpas 179** 
contraire aux dispositions du présent dccret. *» 
La multiplicitë des ordres de la métropole , 
suite naturelle des impressioiis qui lui étaient 
données, sert à faire ressortir Vinjustice des re- 
proches d'indifférence envers les colonies qu on 
a adressés à rassemblée nationale. Sans doute • 
ses décrets contraires ont produit une foule de 
maux, parce que , si les mesures que Ton prend 
de loin n'ont pas le danger des passions locales» 
elles ont rarement Tà-propos nécessaire pour 
arrêter les calamités produites par des circons- 
tances fortuites ; mais l'empressement avec le- 
quel l'assemblée nationale dispensa toujours les 
secours prouye en faveur de sa sollicitude. 
On avait été trop souvent désabusé à Saint- 

' DominguCt et l'on y était encore trop malheu- 
mn pour que lesmesnres nouvelles et ksforces 
chargées d'en assurer l'exécution inspirassent 
la confiance qui fait tout en matière de gouver- 
nement; personne n'osa cette fois se livrer k 
Fespâ^nce. 

Le décret du 4 avril , dont rassemblée co- 
loniale avait connaissance long-tems avant son 
arrivée officielle', avait donné lieu à des débats 
qui avaient duré planeurs semaines ; à la suite 
de CCS débats , l'assemblée avait iini par décla- 
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«79». rer qu'elle se soumettrait à rexéculion de ce 
décret qui domptait ses prétentions et ses scru- 
pules, du moment qu'il lui serait parvenu of- 
ficiellement. 

Bientôt après cette déclaration , les secoui^. 
de la mère-patrie arrivèrent. Le général Des- 
* parbès, ayant sous ses ordres les maréchaux- 
de-camp d*Hinisdal pour le nord , de Lasalle 
pour roiiest, et de Montesquiou-Fesenzac pour 
le snd , débarqua au Cap le 19 scptembre^à la 
tête de six mille hommes, dont nn tiers seule* 
ment était formé des anciens régimens de ligne> 
les deux autres tiers étaient composés de ces 
premiers bataillons de volontatres qui ont fait 
rhonneur et la gloire des armées de la répu- 
blique. 

Les nouveaux commissaires Sonthonax, Pol- 
Terel et Ailhaud , revêtus de pouvoirs sans bor* 
nés, attirent en donner connaissance à rassem- 
blée coloniale. Ils reçurent l'assurance d'une 
obéissance entière , et répondirent à cette sou- 
mission par la déclaration solennelle qn^ils re- 
connaissaient h Saint-Domingue deux classes 
distinctes et séparées, savoir : 1° les hommes 
libres sans distinction de couleur , et les es* 
clayes. 

Cette déclaration authentique produisit un 
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grand effet , peu s'en fallnt qu'elle n'opérât ■79»« 
pour toujours le rapprochement des inlérets 
proprictaires et qu'une gënéreiue émulation 
n'enflammât les libres de toute couleur du 
sentiment nécessaire de leur réunion. Ils eus- 
sent du le faire en voyant Tattitude de leurs 
ennemis ; car les insurgés ^ enhardis par un an 
d'impunitë et d'habitude, commençaient à se 
sentir assez forts pour aspirer à combattre 
contre une armée. L'appareil avec lequel on 
publiait la proclamation qui invitait tous les 
citoyens en état de porter les armes à se dis- 
poser à une attaque générale dont on retardait 
chaque jour l'épioque , ne parlait plus à Timagî- 
nation de ces êtres grossiers, h qui il fsdlait 
autre chose que des menaces. 

Au lieu de tomber, 1 épée à la main, au mi- 
lieu d'eux^ de les étonner de l'ardeur et de Tap- 
parition des troupes d'Europe , les commis- 
saires, absorbes par des détails d'administra- 
tion , perdirent le tems à prendre langue, à 
écouter les plaintes réciproques ,«i dépopl^ le 
général Blanchelande , à s'attacher la muni^. 
palité et la société populaire du Cap, à dissou- 
dre l'assemblée coloniale et k déclarer « Qu'4 
part les préjugés qu'dle avait trop long-tems 
partagés avec ses comme ttans, elle n'avait eu 
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<79>- d*aûtres torts qoe ceux inséparables d*un ar- 
dent patriotisme qui, entraîne quelquefois dans 
de fausses mesures par le torrent irrésistible 
des agitations populaires , n'a dû ses égaremens 
passagers qu à sa haine pour les tyrans et la 
tyrannie. » 

Tandis qu'on publiait ce galimathias, la con- 
naissance des ëvénemens du lo août parvint au 

Cap. 

Les li'oupes, sensibles à Saint-Domingue- 
( comme elles le furent partout ) àla déchéance 
du roi , cédèrent avec facilité à des insinua- 
tions royalistes qui les mirent secrètement en 
mouvement. En profitant de leiu: disposition 
il eût été facile d'embarquer les commissaire» 
et d'opérer la contre-révolution. On comptait 
pour la réussite de ce projet sur la participation 
des anciens libres que les créoles, ainsi- que ras- 
semblée ccdoniale, avaient toujours traités d^a- 
ristocrates; mais au moment d'agir, ces hommes, 
qui avaient fondu leurs préjuges dans les béné- 
fices communs de la loi du 4 avril, ne voulurent 
prendre aucune part Févéneraent, afin, di- 
saient-ils , de ne pas se i>oir ea poses à verser le 
sang de leurs frères les blancs» Dès-iors le gé-- 
néral D.esparbès, qui ne paraissait pas étran- 
ger aux menées du rassemblement, ne voulut 
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plus se commettre. U avait soixantetrcize ans , 179a. 
et la défiance qu'on appelle prudence à cet âge. 

Cette prudence éteignit son énergie au moment 
d'agir. 

Le 106* régiment ci- devant du Cap, un ba- 
taillon du 92*, ci-deyant Walsh, des détache- 

mens des k^*" et 73' rc^iinens ci-tic vant Béarn 
et Royal-Comtois , auxquels s'étaient réunis les 
volontaires à cheval de la ville, attendirent vai- 
nement au Ghamp-de-Mars des ordres et des 
directions. •. 

Les commissaires, mettant à profit Thc^ta- 
tion de leurs antagonistes, eurent Tadresse de 
se servir de la présence des généraux et du 
mécontentement des troupes qui venaient d'ar- 
river en rade. C'était un convoi de dix -huit 
cents hommes que le gouverneur de la Marti- 
nique, qui était en contre-révolution, n'avait 
pas voulu recevoir. A Taide de ces troupes, à 
la téte desquelles marchaient les dragons du 
i6* régiment ci-devant Orléans et un bataillon 
de r Aisne dont ils s étaient assurés, les com- 
missaires parvinrent à réunir dans leurs inté- 
rêts, sur la place Montarcher, la garde nationale 
à pied du Cap. Ainsi, lorsque la garde natio- 
nale a cheval, sous les ordres de M. Caguon était 
d'un côté, la garde nationale à pied, sous les 
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*79*' ordres du chevalier d'Assas, son capitaine-gé' 
néral, était de Tautre. Ce n était pas là le aeùl 
contraste; Fambition en faisait ressortir de 
plus saillans. Le marquis de Borcl, ce fougueux 
ennemi des hommes de couleur , s'était mis à 
la téte de plusieurs d^entre eux, et avait occupé 
Tarsenal à prix d'argent pour les coiniiiissaires. 
Des rixes s'étaient changées en assassinats ; 
M. Gagnon avait été tué , et quelques jeunes 
volontaires à cheval avaient payé de leur vie 
leur empressement généreux à vouloir le dé- 
fendre. L'effervescence était au comble ; tout 
annonçait un choc violent ; il n'eut pas lieu. 

Après des agitations effrayantes qui durè- 
rent soixante-douze heures, pendant lesquelles 
on ne cessa de vociférer contre les of&ciers du 
régiment du Gap» ces officiers, qui avaient ac- 
quis dans les combats l'estime de leurs soldats , 
refusèrent d'en tirer parti pour eux. Lldée de 
verser du sang français leur répugna. Ib pré- 
férèrent à une satisfaction d*amour-propre la 
résignation de s'embarquer avec le gouverneur 
Desparbès. Les soldats voulurent suivre à bord 
leurs officiers. Les commissaires durent user 
de séduction pour les en détourner. • 

Cet événement détruisit en un instantla lueur 
d'espérance qu'avait fait entrevoir la déclara- 



- Ici'—— 



DE SAIMT-DOMIMGVE. 223 

lion des commissaires. Les haines se réveillé- > 
rent, et Tactivité se retourna Ter» les dissen- 
tions intestines. 

Absorbés par ces dissenlions, les commissai- 
res civils et les colons ne pensaient que second 
dairement à la répression de la révolte des noirs, 
qui aurait dû être la tendance. unique du but 
général. 

Les six mille hommes arrivés d'Europe, et 
les dix-hait cents hommes renvoyés de la Mar- 
tinique , périssaient dans 1 inaction, dissénii- 
nés en petits détachemens, sous prétexte de 
leur faciliter les moyens de vivre. Ces belles et 
~ malheureuses troupes , tombées dans un climat 
meurtrier, n'étaient entassées que dans le fort 
Dauphin ou dans des lieux aussi pestilentiels ; 
ont eût dit vraiment qu^on le faisait exprès 
pour les détruire. Deux mois étaient à peine 
écoulés, et la moitié de ces tioupes était déjà 
moissonnée. 

Les commisaîres civils débutèrent enfin dans 
la partie militaire en faisant marcber sur Oua- 
naminte le général Rochambeau, qu'ils avaient 
nommé gouverneur , et qu'ils plaçaient à la téte 
des troupes au lieu de M. d'Hinisdal, comman- 
dant dans le nord. Cet officier, choqué de cette 
préférence , quitta la colonie peu de tems après. 
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1792. Les révoltés se retirèrent à rapproche du 
corps de troupes dv général Rochambeau. Ce 

général rentra au Cap avec rattiiail immense 
qu il avait amené. 

.Cette marche sans résultat ,* entreprise à 
grands frais et si pompeusement annoncée, ne 
servit qu'à enflammer l'orgueil des ennemis. 
Depuis les moteurs de TinsuiTection jusqu au 
dernier nègre fatras, chacun conçut larésbtance 
^ en voyant qu^une armée ne les frappait pas à 
mort et ne les empêchait pas de rester maîtres 
des montagnes, d'où ils pouvaient toujours à 
volonté faire partir les excursions qui portaient 
le fer et le feu dans les plaines. 

Après rembarquement du général Despar- 
l>ès et d'une grande partie des officiers des, 
régimens de ligne , les commissaires civib , au 
lieu de s'élever à la hauteur des circonstances 
dont ils étaient restés maîtres , devim.ent des 
gens de parti et de faction qui ne surent ap- 
puyer leur autorité que sur des haines et des 
divisions populaires. Ils laissèrent dresser et 
colporter des listes de proscription où fuirent 
inscrits en grand nombre les- gens les plus hon- 
nêtes , sous le spécieux prétexte d'attachement 
aux choses et aux hommes d'autrefois, 
lisse séparèrent pour aller chacun adminis^ 
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trcr an département de la colonie. Le commis- i 
aaire Sontfaonax resta à la tête de Fadministra- 

tion de celui du nord ; le commissaire Polverel 
se rendit dans Touest, et le commissaire Ail- 
hand dans le sud , d'où il repassa de suite en 
France , ne se sentant ni la force, ni la volonté 
de remplir la mission qui lui avait été confiée. 

Les commissaires Polverel et Sonthonax de- 
fleurèrent seuls à Saint-Domingue. La maxime : 
Divisez , vous régnerez , fut le cercle étroit de 
leur politi(jue. Les tems passés et les tems pré- 
sens ont d^ontré la fausseté de cette maxime. 

Au)ourd*hui , gouverner c*est réunir.* Celui 
qui divise ne gouverne plus, puisqu'il s'expose 
aux subversions qui naissent des troubles civils. 
L'histoire de Saint-Domingue en offre un triste 
et mémorable exemple. 

Les commissaires? civils , frondant les préju- 
gés, donnèrent té te baissée dans le parti des 
hommes de couleur. Non contons de les avoir 
compris en égal nombre que les blancs dans une • 
commission intermédiaire de douze membres 
qui remplaçait provisoirement l'assemblée co- 
loniale , les emplois vacans dans les corps ad-i 
ministratifs et militaires leur furent prodigués. 
Cette mesure amena une résistance insurrec- 
tionnelle qui faillit devenir désastreux. 



22(i RÉVOLUTION 

'79*' Un attroupement d'habitans et de matelot* 
se réunit au régiment du Gap pour attaquer lea 

troupes de couleur, qui, encore méfiantes, n'a- 
yaient point voulu se séparer ni se fondre dana 
ta garde nationale. La fuaiUade s'engagea ; au 
milieu des exhortation» des antorîtés civiles et 
militaires, plusieurs coups de canon à mitraille 
furent tirés; il y eut une trentaine d'hommefl[ 
de tués ou blessés : parmi ces derniers se trou- 
vait le chevalier d'Assas, que les commissaires 
avaient mis à la téte du régiment du Cap, 
en remplacement de M. de Cambefort. Cet 
officier fut frappé entre les âeax partis , qu'il 
s'efforçait de calmer et de rapprocher.... Les 
hommes de couleur se replièrent au haut du 
Gap ; ils rentrèrent, deux jours après, sur les 
instances du président Pinchmai, Toutes lea 
autorités furent à leur rencontre. 

Les chefs de Fattroupement qui avait mar- 
ché contre eux furent déportés avec un cer- 
taiii nombre de soldais du régiment du Cap. 
Le résultat de cel^e entreprise , mal combinée, 
fournit au commissaire Sonthonax Foccasion 
de se débarrasser, non «seulement des agita* 
leurs, mais même des personnes qui portaient 
ombrage à son autorité. 

Il en est des tempêtes politiques comme de 
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celles de la nature : le calme sirit les orages. 1793. 

Après ces dt'i es aj^italioiis, il y <îut un ins- 
tant de tranquillilii ; les commissaires en pro- 
fitèrent pour chercher à donner suite aux opé- 
rations de guerre aTec lesquelles une politique'' 
adroite eût pu nourrir 1 activité des créoles. 



r. 
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CHAPITRE VIL 



Diqpenioli du camp des Platoos. Prîse éa camp de la Tanne» 
rie. Dislocation des révoltéi da nord. Mouvement dans 

Touest contre l'autoritë des oommissaircs. Leur réunion à 
Saint-Marc. Cinonnadc et soumission du Port-au-Prinœ. 
Arrivée du }»rncr;d (Titlhaud. Retour des commissaires au 
Qip. Dcblilution (lu gcut ral Galbaud. lusurrection de l'es- 
cadre. Dëbaïqucnwîut des matelots. Incendie et pillage du 
' Cap. Lettre du général Galbaud. Réponse du conimisscure 
PolTerel. Départ de la flotte pour 1^ Etato-Unis. Ptasièrea 
déclarations des commissaires en fiiTeur de TémancipatioB 
des Qoirt. Leurs démarches auprès des cbefs de la révolte. 
Défection successive. Détresse des commiss^iires. Attaque 
infructurusp drs frontières rîîpr^ «gnôles. AllVancliissemcnt 
gj'ut'ral. Capitulation de la Grande-Anse. Remise dr plu- 
sieurs «quartiers aux Anglais. Départ du commissaire ^on- 
tbonax pour leForthauÂrinee. 

1793. La guerre fut reprise avec succis contre les 

110 il s en révolte. 

Le commissaire Polverci fit attaquer dans le 
sud le camp des Platpns. Ce camp fut enlevë 
par le général Harty. Ce brave ofiBcier, à la 
tétc du bataillon de TAubc^ dont il avait cté 
lieutenant-colonel y renversa, tua et dissipa les 
mêmes ennemis que quinze cents hommes d*an- 
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tiennes troupes de ligne n^aradent pn enta- 
mer six mois auparavant. Le seul bataillon de 
TAube qu^avait avec lui le générai Harty n'é- 
tait cependant composé que de trois k qua- 
tre cents hommes ; mais c'étaient ces premiers 
volontaires dont Tinlrépidc exaltation a élevé 
la gloire militaire de la France à son plus bril- 
lant apogée. 

Le général Rœliambean ayant reçu Tordre 
précis d'aller s'emparer de son gouvernement 
de la Martinique, le commissaire Sonlhosax 
confia lé commandement des troopes qui res- 
taicnt dans le nord au général de Laveaux. 

Ce général, après avoir concerté ses opé- 
ratums arec le commandant du cordon de 
Fest et avec M. de Nully , Keutenant-colonel an 
8^' réf^imciit ci-devant Kohan - Soubise , qui 
commandait alors le cordon de l'ouest, entre- 
prit la battue des montagnes av«c la valeureuse 
jeuncMe créole et les débris des belles troupes 
qu'on avait laissé périr dans l'inaction. On ob- 
tint partout des résultats briUans ; on n'agissait 
qu'avec le quart des moyens qui existaient quel- 
ques mois auparavant. Qu'aurait-on pu faire , 
si Ton eut su profiter de l'entbousiAsme,. du nom- 
bre et de la santé des troupes au moment de 
leur débarquement y et des renforts de Fexpé- 
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793. dilion de la Martinique, que la Providence sem* 
blaik avoir envoyés à Saint-Domingue pour 
porter k dernier coup à rûiflurrectioa des 

esclaves ! 

Le camp de la Tannerie , qui ferme Tentree 
desmomesdn Dondon et de la Grande^Rivière, 

était devenu leur place d'armes. Ce poste re- 
tranché , couvert d'un double fossé plein d eau, 
fortement fraisé et palissadé, était commandé 
par BiASSOU. Un cavalier, formant réduit an 
centre de la position, en balayait les approches 
avec du gros calibre. 1^ révoltés avaient suivi 
pour Tarmement de ce cavalier cft pour leurs 
travaux les plans donnés à un ancien gouver- 
neur, M. de Belzuncc ; ce qui prouvait évidem- 
ment que des intérêts politiques « plus grands 
que les leurk , s'affiliaient aux efforts de leur 
armement. Des hommes plus habiles que des 
esclaves eussent été pariaitement à Tabri d'un 
•Cdpp de main dans le camp de la Tannerie ; 
. mais k la vue des troupes du général de La- 
veaux les bandes de Bi assoit se laissèrent for- 
cet par la terreur ; elles se sauvèmè sbion leur 
coutume, et ne furent point entamées, parce 
que le terrain était tellement hérissé d'obsta-^ 
des qu*on ne put entrer dans leur camp qu'un 
à un. . / 
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Après la prise de ce camp » les troupes ve- 
nues du nord et de Touest pénétrèrent à-la-fois 
dans le quartier de la Grande-Rivière. Leur at- 
taque combinée menaçait d'envelopper le gros 
des révoltés. Jean -François , leur chef su- 
prême, qui s'y trouvait, en personne, eut à peine 
le tems de fuir de 1 habitation Pivoleaux, où il 
avait établi son quartier- général. Ses hordes, 
frappées deTapparition spontanée des troupes, 
ne surent pas trouver le tems de mettre le feu 
aux canons : elles partirent à la débandade en 
poussant des cris affreux ; une vingtaine de 
luyards furent atteints, entre autres un mulâtre 
libre , nommé Coco- Laroche , paré de la croix 
de Saint-Louis, et revêtu de Tuniforme de ma- 
réchal des camps et armées du roi, dont il usur- 
paitle titre. Legénéral de Laveaux lui fit casser 
la téte, ainsi qu'aux autres prisonniers. 

La terreur se mit dans la révolte. Sur le sim- 
ple avis qu'on fit circuler d'une amnistie, les 
insurgés vinrent par milliers demander grâce ; 
parmi eux se trouvaient des anciens libres que 
les blancs furieux voulaient immoler ; mais qui 
recevaient accueil et protection des hommes de 
couleur placés auprès du général de Laveaux. 
Ce général, à l'imitation des commissaires, leur 
montrait une confiance illimitée. 
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1793. On peut juger de ce qu'était la révolte dans 
le nord, et de la terreur qu'on y avait semée, 

parle nombre des Icmmps qui vinrent implorer 
grâce : on en compta jusqu'à quatorze mille. 
L'insurrection parut un instant anéantie. Il ne 
restait pour refuge aux chefs , dont les crimes 
bourrelaient la conscience , que les hauteurs de * 
Sainte-Sttzànne et de Yallières, qu'on n'avait 
po embrasser. 

Le général de Laveaux fit conduire, enchaî- 
nés au Cap, le curé de la Grande -Rivière et 
celui du Dondon , qni avaient tour-à-tour prîà 
le titre d'anmîiôitiers' des chefs de ia révolte. 
L'indignation que leur vue produisit fut telle , 
que pour les soustraire à la fureur générale le 
commissaire Sonthpnax dut s'engagerà les fairè 
juger et punir. Sa poHtiqae le porta à manquer 
à sa promesse ; il leur laissa la vie et en fit ses 
intermédiaires auprès de* j£AN- François et 
dés antres chefs qu'il essaya de ramener«par 'là 
persuasion. L'abbé de la Haye, curé du Don- 
don, parvint en peu de t^ms à recouvrer sa li- 
berté et à gagner même josqu'àia confiance des 
commissaires^ malgré les charges qui lurent 
fournies contre lui. 

L'abbé de la Haye était, parmi les curés de la 
colonie » distingué par ses tàlens ; il avait com- 



Digitized by Google 



D£ SAINT-DOMINGUE. 233 

posé un oorrage d^l^flloire naturette qvi n^ëtait 179% 

pas sans iiirrile ; il s t'tail fait le défenseur de 
la cause des noirs, et avait adressé à rassemblée 
colbniakt faveur dea révoltés « on Mémoire 
dans lequel il traitait les Uiàcs sana m^- 

gement. 

L'aateûr de ï Histoire des Désastres de 
Stsini-Domingue dit- « qa^oa trouva dam sa 
cure du Dondon une volamineiifle correspon- 
dance qui donna lieu de penser que 1 ahbé de la 
Haye n aifiatàit pas an nem seul des philaiitro* 
fies, et qu'il ^âaitniû par d'autres aentimena que 
les leurs. » 

- iie.raéiiie auteur y à Tappui de son assertion , 
cite une lettre qu'il a rue, en date du 25 décem«- 
bre , par laqueUe Bi assoit pré\'ient Tabbé de la 
Haye que les divers cheis de sa nation l'ont 
nommë yiee-roi des pays conquis ; qu'ils doi- 
vent se^f^ndre au Dondon pour y &ire cbanT 
ter une grand'mcsse et un Te Dcurn solennel ; 
qu il le prie de lui préparer un discours qu'il 
se pro|KMe de prononcer à cette époque devant 
le peuple assemblé, et de lui tracer un plan de 
conduite et un rode de lois pour gouverner 
sa nation , en attendant qu'il reçoive celle de 
Louis XYI, leur Roi et leur unique maître. » 
Cette lettre était signée Bi^ssou, vice-roi du 



Digitized by Google 



/ 



234 RtVOLljTION 

1793. pays conquis, contresignée Belair, «ide'^nuh 
jor-gënëral , et revêtue du cachet fleurdelisé de 
France (i). 

Les réTcdtés, remins de leur ^nûère ter» 
reur, ne se rendaient pkiS qn^en raison de la 
vivacité qu'on mettait à les poursuivre. Tou- 
jours maîtres des hauteurs de Vallières et de 
Sainte-ânsaonè , où ils n avaient dn reste wa- 
con établissement régulier , ils se glissaient en> 
trc les postes et infestaient de nouveau les 
mornes des environs du Cap, qui n'avaient ja^ 
mais été bien balayés. Gependantv comme la 
révolte n'avait plus de foyer, et qu'elle n'était, 
à proprement parler , que du vagabondage , on 
pouvait espénr de l'extirper , lonqae la guerre 
déclarée aux puissances mantimea ét : les avis 
qui la devancèrent vinrent réchauffer et éten- 
dre rinsurrection. 

Les troupes , appelées à la défense des cMes , 
ne purent plus être employées & la protection 
des habitans, et peu-4-peu il fallut resserrer 
Tenceinite du terrain qa*on vemdt de JiMJayer 
dansienord. 

Des convulsions intérieures vinrent empirer 
cette situation. 

(0 ffiatoin «fM Dé$o$in» êe S^/tt-Jhmin^t/e , pages 96^ 
et 965. 
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M. de Bord ^ qui , aree l'agréinèot des coin- > 
mÎMaires , s^ëtait rendu au yoen des habitans du 

Port-au-Prince , en allant prendre le comraan- 
demeat de leur garde nalioDale, trouva sa place 
et 8oa ambitimi trop boraiées ; il voulut en ao- 
croltre les prérogatÎTes , et eut des conflits d*au«- 
torité avec le marquis de Lasalle, qui, en sa 
qualité de plus ancien niarédial-de*camp , rem- 
plissait ks fonctions de gouvemettr*-gënëral. A 
la suite de plusieurs tracasseries, M. de La- 
salle fut iorcé de sortir du Port-au-Priuce , et 
retourna avec son ëtat-nujor auprès des com* 
missaires. 

M. de Borol s'affubla alors des pouvoirs mi- 
liUires, et pour rap^rtcr son usurpation à la 
force des drconstances, il écrivit que ks me* 
mres de sabU pybHc l'avaieni smileM porté à 
s l'f/iparer de l'auionté. Il voulut en me nie 
tems forcer la main aux commissaires pour réor- 
ganiser une assemblée coloniale, d*après la loi 
du 4 avril ; et dans ce but comme dans celui 
d*élire des députés k la convention nationale , 
il ordonna de son propre mouvement « dans 
Touestf la convocation dMasBembléesprimaires. 
Pour se donner de Fimportance , et sous prc- 
iexie qu'il y avait des rassemble mens dans les 
plaines , il fit porter sur la Croix-des-Bouquets 
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1793. une soi-disant armée sous le commandement 
du comte de Boutillier, capitaine d*artillerie. 

Cette manie de qualifier les petits détache- 
mens du titre pompeux d'armée a fait à Saint- 
Domingue beaucoup de mal ; elle a détruit le 
crédit moral des amlées. En Jouant an soldat, 
en fanfaronnant , en paradant la guerre , le 
goût des expéditions s'est formé ; et à la longue 
ces expéditions, où les auxiliaires esclaves étaient 
toujours plus nombreux que les maîtres, ont 
fmi par suggérer aux esclaves Tidëe de devenir 
maîtres à leur tour. 

Quoique la prétendue armée du comte de 
BontiJlier n^eôt pas tiré un coup de fusil , elle 
rentra peu de jours après au Port-au-Prince 
avec les honneurs de la victoire (i). 

La gazette dt cette ville, d*apr^ Tordre de 
M. de Borel, apprit à Tnnivcrs qu'on avait dis- 
sipé d'immenses rasscmblemens d'insurgés, et 
qu^on avait tué plus de quinze ceola nègres 
reîbelles. Les trophées réek se réduisirent à Tar- 
restation de deux>'ieillards, chevaliers de Saint- 
Louis., MM. de Coutard et Uanus de Jume- 
coort , k qui les baintans du Port-au-Prince ne 
reprochaient leur royalisme que parce qu'ils 

(1) JDe» Colonies , et partieuUènment de uUê <f« SMiat-J^a^ 
mingue , patr le coIad^ Maknfant , poge 4i . ' 
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ne pouvaient leur pardonner les liaisons cons- 
tantes qu'ils ayaient eues ave^c les hommes dé 
conlenr, et les concordats qoi avaient été la 
suite fie ces liaisons. 

.Les commissaires ne furent point dupes de 
ces petites menées. Ib sentirent qu*il y allait 
trop de lemrs drmts pour en perdre rinîtia- 
tive. Trouvant fort mauvais qu'un faux patrio- 
tisme eût usurpé au Portr-au-Prince i!autoritë> 
ils donnèrent des ordres qoi fwent mdcoiinuflt 
On Youlut leur dicter des conditions , et ils ne 
songèrent alors qu à réduire par la force les 
tentatires noovelles qui menaçaient leur pov- 
•Yoîr. 

Ils se réunirent à Saint-Marc, où ils resser- 
rèrent par des cajoleries les liens de prédilec- 
tion qoi les attachaient slvIx gens de couleur^ Les 
deux commissaires, en se rejoigiiant, dissipèrent 
le nuage qu'avait clevé entre eux la création 
diïm impôt dit de subuention. 

L'assemblée coloniale avait arrêté cet imp6t 
à la fin de sa carrière. La commission inter- 
médiaire Favait rétabli, avec Tapprobation du 
commissaire Sonthonak. Le commissaire Pol- 
vcpel avait prétendu que Tassiettc de cet impôt 
était hors des attributions de tous les pouvoirs 
de Saint-Domingue, et en àvait empêché la 
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1793^ levée dans le sud et dans Touest. Voici la nature 
de cet imp^t, <|ui fîit maintenu. 

C'était le quart des revenus» pris à titre d'em- 
prunt et alloué sous le nom de subvention. 

Quoique la. civûspe de )a marine en France 
eût toujours acquitté religieusement les traites 
nombreuses tirées sur elle par la colonie, l'agio- 
iajge avait fait tomber dans un tel discrédit ces 
tk-aites, qu'on ne trouvait plus i hm/aéçocier'k 
Saint-Domingue. L'insurrection avait presque 
^éteint les recettes « et c'était pour i'aire face aux 
^penses que le commissâôre Soiitfaonax avait 
ridée de recourir à Vimpdl de subvention. 
Les dispositions des commissaires pour ré- 
duire le Port-au-Prince consisièi:ent cssentiel- 
lemeni.dans remploi de la ^orce lAafilinie. Les 
frégates la Fïne ^ i'Astrée, et la gabarre fa 
{Normande ^ après avoii' débai que à TAixaliaye 
ie géiMral de Lasalle avec un -délatçheffiient de 
huit ceiits hommes, presque tous dé couleur, 
Tinrent s'ombosser, avec le vaisseau Vjirmrica , 
dcTantk Podctnau-Prince. ' 
. Bans le «éme tems k-^énén^i ide I^asatte 
resserra la place parte nord, et le géaéraî JB«n»- 
vais s'avança du coté du sud avec qua)^ à cinq 
cents bommes 4e couleur. 
Pendant que ces colonnes faisaient mine de 
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96 préparer ^ escalader Tenceinte de la ville, 1793. 
let Taimeanx commencèrent leur feu ; celui des 

forts fut bientôt éteint ; quatre h cinq mille 
coups de canon suffirent pour triompher de la 
résistance dn Pori-au*Prince. Les quatre bâti- 

" mens de haut bord reçurent plus ou moins de 
boulets à fleur d'eau; l' America en reçut deux 
ronges qui y mirent nn instant le fen. 

Les commissaires entrèrent le f4 avril en 
vainqueurs dans le Port-au-Prince ; M. de La- 

^ saUe fut remis à son poste. On n'avait point lié 
Finvestissement, pour ménager à M. de Borel 
et à ses affidés une retraite ; Us en profitèrent 
pour aller s'embarquer à Jacmel, d'où ils ga- 
gnèrent la Jamaûpie : son frère et seulement 
une quarantaine de personnes de tout sexe pé- 
rirent par la grélc de boulets lancés sur le Port- 
au-Prince. 

Pendant qat Ton s'égarait dans cette mal- 
heureuse lutte , les révoltés du nord reprenaient 

du terrain et de la confiance. Le dégoût et la 
stupeur minaient au contraire la résistance 
créole; on eut Toccasion d'en faire la triste 
épreuve. Une attaque ordonnée par le général 
de Laveaux pour déblayer les mornes du Cap 
eut une issue malheureuse. Pour la première 
foiS| les troupes et les créoles du nord , après 
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1793- s^étre imprudemmeiit' avancé dans des four- 
rés , lâchèrent pied devant les révoltés , - se 
laissèrent enfoncer sur tous les points et per- 
dirent leur artillerie. -M. Desprez- Crassier » 
lieutenant -colonel au 44* régiment ci -devant 
Orléans, voyant sa voix méconnue dans la co- 
lonne qu'il commandait, se fit sauter la cervelle. 
Le résultat de cet échec, qui n'était rien par lui- 
même, fut immense dans l'opinion des noirs ; 
leur moral se releva. 

Les commissaires maîtres du Port-au-Prince , 
«^occupèrent d^s moyens d*y affermir leur auto- 
rité. Ils réunirent dans une légion dite de V Ega- 
lité les anciens et nouveaux libres reconnus par 
leur prédécesseur Roume. Us investirent de 
toute leur confiance et de Tétendue de leur pou- 
voir le président Pinchinat et le gênerai Rî- 
gaud, dont le crédit populaire ne cessait vie 
s'accroître parmi leshommes de couleur du sud. 
Ils les chargèrent d'aller soumettre à obéissance 
la Grande- A use. 

On espéra pouvoir traiter; mais il y avait 
trop d'éloignement pour s'entendre. Les chefs 
de couleur parlaient avec d'autant plus de jac- 
tance qu'ils étaient agens directs de la républi- 
que ; leur orgueil en était enivré. 
. Résignés, à tout perdre plutôt que de fléchir 
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senrilement y lea habitans de la Grande -Anse »79^ 
abandaniièrent lenn toits et allèrent se réfugier, 

avec leurs femmes , dans le camp Desriveaux. De 
part et d'autre on arma les esclaves. 

Lq parti des hommes de couleur grossissant 
chaque jour, les confédérés de la Gfande-Anse 
se décidèrent à aborder leurs ennemis. Ils fran- 
chirent Tenceinte de leur camp , et marchèrent 
à eux avec impétuosité et discipline. Le général 
JUgaud apprit à ses dépens qu'il ne faut jamais 
pousser à bout des gens qui n'ont que leur déses- 
poir pour ressource : il fut enfoncé etlaissaphis 
de cinq cents des siens sur le champ de bataille^ 

Les commissaires connurent Téchec de leurs 
délégués en même tems qu ils apprirent que leur 
caractère public et privé était , chaque jour ^ at- 
taqué dans des écrits folliculaires publiés au 
Cap par deux membres de la commission inter- 
médiaire qu ils avaient remplacés, et qui ton- 
naient contre eux comme ils avaient tonné pré- 
cédemment, dans les deux assemblées colo- 
niales, contre tous les pouvoirs de la métropole. 
Sur ces entrefaites, le général Galbaud, nommé 
au commandement général de Saint-Domingue^ 
arrivait au Cap ; il y trouvait le caractère des 
commissaires si peu respecté , qu il crut pouvoir 
se soustraire à kur autorité. 

I. 16 
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Sans leur faire part de son arrivée ^ il débuta 
par des meaures YÎolentes qui n'eurent pas Fas- 

sentiment public. Une forte réquisition qu'il 
voulut faire n'ayant point été remplie, ce gé- 
néral fit entendre desmenaces qui lui aliénèrent 
les coeurs au point que les créoles du Cap re- 
çurent avec une espèce de plaisir les commis^ 
saires, qui revenaient de.cliâtier les créoles du 
Port-au-Prince. 

Ces commissaires commencèrent par faire 
sentir la supériorité de leur pouvoir. Leurs pro- 
clamations défendirent auv habitans de remplir 
les injonctions du général Galbaud. ils se corn* 
plurent à déverser sur ce général tous les dé- 
goûts ^ tous les outrages. Sous le spécieux pré- 
texte d'incivisme • ils destituèrent son frère du 
grade d^ad)udant- général; enfin, pour com<« 
bler sa défaite et leur triomphe, une proclama- 
tion , pompeusement publiée , vint apprendre 
au général Galbaud ipi'il était déchu du com<« 
mandement-général de Saint-Domingue, comme 
ayant laissé ignorer au conseil exécutif de la 
république qu il possédait de grands biens dans 
cette colonie, et pour s'être refusé à l'obéissance 
envers la commission. 

En attendant son départ, ce général reçut 
ordre de se rendre à bord d'un des bàtimene 
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de la rade avec sa famille et avec les officiers i 
de son état-major, qui avaient aussi été des- 
titués. 

Les Tsisseatix de la rade étaient remplis 

d'hommes ardens que les commissaires y avaient 
envoyés prisonniers comme contraires à l'éta- 
blissement ou à remploi de leur autorité. La 
présence d'une victime aussi marquante élec- 
trisa toutes les haines. Leur vive expansion et 
k désir de la vengeance firent croire au gé- 
néral Galbaud qn*il pourrait briser par la force 
le joug sous le(|ucl il avait fléchi. A Taide de 
quelques hommes éloquens, il monta la téte aux 
équipages, et Ton ne cberchait plus qu^un pré-* 
texte pour éclater, lorsqu'une altercation d*un 
officier de marine avec un officier de couleur 
vint en fournir Toccasion. 

L'officier de mer étant venu redire à bord 
qu'U avait en vain porté ses plaintes aux com^ 
missaires civils, tout fut en mouvement dans la 
rade. 

Une insurrection préparée priva le contre- 
amiral de Cambis et les capitaines de vaisseau 
de leur commandement. Il n'y eut plus qu'une 
autorité sur rade, celle du gouverneur-général 
Galbaud. 

Des dctachemens de matelots bien armés se 



^44 RÉVOLUTION 

1793. rendent à terre le 26 juin* à quatre heures do 
soir ; le gënëral Galbaud marche k leur tête sur 

l'arsenal, cl s'en empare sans coup fc'rir. 

Les hommes de couleur, dévoués aux commis- 
saires 9 sont appelés à leur secours et les cou- 
vrent de leurs armes; les gardes nationales et 
' )es volontaires à cheval se réunissent aux as-* 
saillans. Les troupes ne sachant où trouver k 
servir la patrie, restent dans leurs quartiers* 
Sous leurs yeux, les rues deviennent soudain des 
champs de hataiiie. L air est aussitôt sillonné 
de balles ; la cause qu^on défend étant person*' 
nelle , Tattaque et la défense sont partout achar* 
ne'es. 

La nuit met fin au combat ; il recommence 
le lendemain au point du jour avec plus de fu- 
reur. Précédé par de la mitraille , le général 
• Galbaud veut marcher sur la maison du gouver- 
nement, qu^il faisait foudroyer par une batte- 
rie placée sur une hauteur ; cette batterie est 
enlevée par des hommes de couleur. 

Tandis que la garde du gouvernement fait la 
défense la plus vigoureuse, M. de Beaumont» 
à la téte d^une compagnie du régiment d* Artois 
et de quelques habitans déportés du Port-au- 
Prince, force la grille dujardin et allait franchir 
ht seuil de la grande porte, lorsqu'une balle 
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Vatteint au genou. Le tâtonnement se met dans iJD^* 
Tattaque ; les matetoto entrent dans les maisons 
sous prétexte de s*y établir pour s*y défendre ; 
ils y trouvent des liqueurs fortes, s'enivrent et 
se mettent à piller. 

Les excès de cette soldatesqne efSrënée ré- 
pandent partout la terreur; les femmes, les 
enfans , les vieillards se mettent à fuir vers Tasile 
qu*ils croient le plus Yoisin , les uns Ters le port ^ 
les antres vers les issnes de la Tille, d'autres 
aussi vers le haut du Cap, où les commissaires 
civils avaient déjà fait leur retraite sous Tégide 
des troupes de Hgne, 'qui s'étaient enfin décidées 
à marcher pour eux. 

Au milieu du desordre, le parti des commis- 
saires, foudroyé par les batteries de Tarsena!, 
paradt on instant faiUir. Un féroce ressentiment 
suggère alors Fidée la plus désastreuse ; la chaîne 
des noirs est rompue; les prisons sont ouvertes ; 
tous les ouvriers, tous les esclaves de la ville, 
au nombre de plus de dix mille, sont armés et 
' excités par les hommes de couleur; leurs séduc- 
tions gagnent jusqu'au chef des révoltés qui en- 
tourent le Cap ; ce chef, nommé Piehbot, in- 
troduit en ville ses hordes barbares. Avides de 
sang et de pillage, la terre ne peut plus les porter ; 
ils se poussent plutôt qu ils ne marchent; leurs 
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• hurlcmens épouvantables étouffent le bruit du 
canon et de la mousqueterie. 

Le général Galbaud roit en frémissant qae. 
tont pâlit et plie antoinr de kd. Il apprend que 
son frcre est fait prisonnier, que la colonne de 
M. de Beaumont est répons^ \ forcé lui-même 
à la retraite, il s^achemine rers le port, où la 
confusion est si grande qu'il doit se jeter à l'eau 
pour atteindre sa chaloupe. La mer engloutit 
en un instant une foule de malheureux qui le 
suivent et qui périssentvictimes de leur empres- 
sement ; en un instant les v^iisseaux sont en-, 
combrés de tous ceux qui , plus heqreDX , les 
atteignent pour échapper au fer vi|inqueur ou 
à la vengeance farouche des commissaires. Le 

' feu qui éclate à4a-fois dans tous les quarjUera 
de la ville vient mettre le comble à cette scène 
*d'horrcur. Ainsi les blancs périssent par les 
blancs et la lutte sanglante des pouvoirs con-v 
sompie la ruine 4« b colonie qu ils étaient char- 
gés de protéger. Cette catastrophé fut une des 
plus affligeantes qu'aient produites la haine et la 
main des hommes. £Ue coûta à U France plu? 
sieurs centainesde millions ; elle frappa au cceur 
sa prospérité et détruisit le bien-être de plu- 
sieurs m illi o tns de Français qui vivaient , sans 
s^en douter, des richesses de Saint-Domingue, 
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• En arrivant à bord, le général G albaud écrivit 1793. 
aux commisaaircs : « Parmi les prisonniers que 
f ai failshier se tromre le fâs du citoyen PblTerel ; 
tnon frère est tombé dans les mains de ces ames 
féroces qui pillent et brûlent la ville ; Tintérét 
du cilQTea Pohrerd est de rarcnr aon fils, mon 
tntârét eside tarair mon firère : je^oos propose 
cet édiange. » 

Le'Cûnnuisaâre SonUionai, qai a?ait reçn k 
parlementaire el omrerl la kttfe, la tr a n s met . 
son collègue, et lui dit : uTu es père, fais ce que 
tu doia ; je OMisens à tout. » 

Le conwifiiMaiffr Poherel IH à aon tour et 
cherche à couvrir de sa main les larmes qui 
inondent son visage ; il n'a pas long - tems la 
lorce <le4iflsimûler aondteqpoir ; il Tant parler, 
naiii ses san^ts paraissent étouffer m Toix. 
Après un moment de recueillement, au grand 
^ùnement àt tons ceus qoi t'entourent, on 
Tenlend prononcer ces parotles entrecoupées î 
«< J'adore mon fils.... Je sens tout ce que sa po- 
sition et la mienne ont de pénible 11 peut 

përir...* J'èn faia le saciifke à la répidiëque.... 
Non , ce n^est point à moi de*glter sa cause.... 
Mon fils a été pris en portant des paroles de 
paixàdearëToltés... Ga&aud a éU prisles armes 
à la main contre les délégués de la France.... Il 
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'79^ n'y a pas parité.... Quel que soit le sort de mon 
IUa, je ne conaentirai jamais à l'échanger contre 
on coupable.... » 

L*exaltation , quand elle est portée à un tel 
point, se communique comme le fluide élec- 
trique. Lea hommes de couleur qui entouraient 
^ lescommissaires furent ai ^mns qu*ils s^ëcrièrent 
tous d'une voix unanime : « Commissaires, pre- - 
liez au haaard cent d'entre tions, envoyes-les en 
tade, demaiideB' en retour 'votre fib^ et dites 
au général Galbaud d'appesantir ensuite sur 
nous sa colère. Il doit kii être plus doux de 
▼ener notre sang, puisque nous- seuls TaTOus 
èombattn, que de retenir sans profit dans les 
fers un innocent. » 

Rien ne put triompher du sUiïdsme des coin» 
mi8MÉrcs>Lespartis gardèrent leuwprisonniers» 
qui sont encore tous deux au service de la France. 
• Tout pourparler devenant inutile , le géné- 
ral Galbattdv qui tenait sous'le canon de la 
radeTarsenal et les magasins de r£tBt,en fit 
enlever ou avarier les munitions de guerre et 
de hooche, et ntiit à la y«»le fiouEles £uts-Um| 
arec les Tsisseauz VEok, hJupkmr, phnietirs 
frégates et trois cents bâtimens portant un 
gira^d nombre de malheureux et les débris de 
leurs fortunes. 
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Cette flotte , encombrée de blessés et de plus ■ 
de dix mille réfugiés maitres cm esclaves, mit 
quatorze jours pour se rendre à la baie de la 
Chesapeack. Du moment où ! on cul levé Tancre, 
les équipantes rendirent à leurs officiers les ccmh- 
mandemens dont ils les avaienipriTéSfSaiis leur 
rien refuser des c'^ards personnels, dont leur 
. insurrection semblait les avoir rendus plus pro- 
di{;ues. Ces officiers coBiUèrent d^attentions 
les iafiMlimés â qiA leurs bords senraîent de 
refuge. 

• La Providenee n'abandonna pas Finfortune 
créole aig la terre bospitaKère de la liberté. Les 

Etats de Virginie, de Maryland, des Carolincs, 
de Pennsylvanie^de JSew-Y ork, de Massachusset 
en particulier^ et le goivrenienient fédéral^ se 
disputèrent k Yemyi de remplir par des' con* 
tributions décrétées les cbai^^ d'une généreuse 
bospiialilé. 

An départ de' .la flotté dn Gapt les noirs 

sVtaient précipités en torrent sur Tarsenal. Pour 
mettre fin à leur pillage et à leur déborfle-r 
menty on avait été coi^raint de tirer sur eu k 
fluuraïue* 

Sur les cendres fumantes du Cap, au milieu 
des cadavres mutilés, les commissaires civils 
proclamèrent « que la volonté de la république 
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1793. était de donner la liberté à tons les nègres 
guerriers qui combat iraient tant contre les Es- 
pagnols que contre les ennemis de I mtérienr 
et de Fexlérieur ; qn^en conséquence tous les 
esclaTcs déclarés libres par eux seraient les 
^gaux des citoyens bUncs, » et pour donner la 
preuve de cette égalité , les débris de cette 
popula^on naguère si ficre ne furent point 
exempts de la charge pénible de déblayer les 
rues des cadavres dont elles étaient jonchées. 
• C*en était trop de cette humiliation poiir que 
le désespoir ne développât point des maladies. 
Leur ravage fut àpeine aporçu^ tant on comptait 
la mort pour peu de chose; la^ftûra se fit aussi 
sentir, avec toutes ses horreurs, au milieu de 
renoomlirement que produisait Farri^-ée con- 
fuse des nous, acconrant dé Mm côtés avec des 
espérances de rapine. 

Les inflexibles commissaires, entourés de leurs 
annhaires vagabonds, ne savaient comment s*y 
prendre ponr arrêter lés-exc^' dû déaof^ , et 
régulariser le dangereux appui auquel leur dé- 
sespoir avait en recours. 

Ils firent publier « que les nouveaux lâvresné 
pourraient être bons citoyens, si indépendam- 
ment du bienfait dont on les faisait jouir ils 
n'étaient plus étroitement liés à la patrie par 
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les liens touchans d'époux et de pères ; qu'en < 
çonaéquence les nouveaux citoyens étaient dès- 
lors ea droit de traiitaa6ttr€laUberiéa«x£emne« 
qu'ils possédaieot et aui^ enfam qui en étaient 
proccccs. » 

Les conunlBsaires ae flattaient q«e ces non- 
▼elles coneesftons faites k rânancîpattOB ae-> 

raient vivement goûtées par les nouveaux libres. 
Les noirs étaient encore trop barbares pour ap- 
précier ces bienfaits. Peu |alonx du titre d'honn 
mes libres, insensibles aux devoirs d'époux et 
de père avec lesquels on croyait les amener 
à une discipUne et à des habitudes véglées, ils 
se montrèrenipoorla plupart disposés à écouter 
la voix des chefs qui les appelaient à la vie er- 
rante» et au lurigaiidage Ucencieos dont ils 
avairiit pris Thabitudc. Les dégoûts et la déser* 

tion s'en mêlèrent, et quand il n'y eut plus rien 
à piller, les commissaires eurent m<^me de la 
peine à retenir auprès d'eux le ebef PiBBKOT, 
qu'ils avaient «nommé général Ils échouèrent 
complètement dans kur tentative de séduction 
auprès des autres cb^» à qui l£«pagoe, ea 
donnant des grades et des décarations et en les 

laissant se gorger de pillage, accordait des fa- 
veurs plus séduisantes que celles du droit natu* 
rel et du droit politique. 
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Le lieutenant de Pikiu\ot, nommé Macaya, 
$\'tait chargé d'apporter à Jean-Frajnçois et 
k BiASSou les propositions que leur faisait 
Fabbë de la Haye de la part des commissaires ; 
il avait promis qu'en cas de refus il ramènerait 
moits oa Ti£i ces deux chefs; à*cétte condition 
îl avait obtenu la permission de quitter le Cap 
avec sa bande , charf];('c de butin. 

JKAN-FBANçois^ct BiASSOU répondirent, le 
6 Juillet , aux propositions qii^on leur faisait par 
la déclaration suivante : 

« Nous ne pouvons nous conformer à la vo- 
lonté de la nation, vù que 4epuîs que le monde 
règne nous n*avons exécuté que celle d*un roi. 
Nous avons perdu celui de France ; mais nous 
sommes chéris de celui d'Espagne , qui nous 
témoigne des récompenses et ne cesse de nous 
secourir; comme cela, nous ne pouvons vous 
reconnaître commissaires que lorsque vous 
aurez trôné un roi. » 

Mac ATA «lie reparut point; les £spagnob, 
pour le retenir, l'avaient nommé maréchai-de- 
camp. L>bbé de la Haye, qui avait beaucoup 
de crédit sur son esprit, sollicita encore pour 
les commissaires une entrevue ; M acaya y con- 
sentit après avoir pris des mesures de sûreté, 
commissaire Polverel éprouva à cette oc* 
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casion qa^on ne séàvAt pas robstination d*uii 

barbare par des formes affectueuses et frater- 
neUeA. U eut beau prodiguer à Macaya le titre 
de citoyen: général, U ne pot que ^ réduire aa 
silence et jamais le convertir. Macaya , que les 
Espagnols traitaient d^ Excellence, fit conuaitre 
par ses réponses qu'il leur était attaché autant 
par intérêt personnel que par fanatisme reli- 
gieux. Son obstination se retrancha dans une 
seule locution qu'on semblait lui avoir apprise* 
car à chaque proposition que lui faisait le com- 
missaire Polverel, il répondait: « Je suis le 
sujet de trois rois ; du roi de Congo, maître de 
tous les noirs; du Roi de France, qui représenta 
^ mon père, et du roi d^Ëspagne, qui représente 
ma mère. Ces trois rois sont les descendans de 
ceux qui , conduits par une étoile! , ont été adorer 
FHomme-Dieu. Si je passais au service de la ré- 
publique, je serais peut-être entraind à faire la 
guerre contre mes frères, les sujets de ces trois 
rois à qui j'ai promis fidélité. » 

Jsah-Fbakçôis et Bi assoit repoussèrent, 
par une proclamation publique , les propositions 
secrètes des commissaires, s^emparèrent du 
camp de la Tannerie , forcèrent le cordon de 
Touest, et s'engagèrent à devenir les vengeurs 
des victimes de Tincendie du Cap. 
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1793. Ce d^astre avait jetë de rhésitation parmi lits 

troupes, qui voyaient avec effroi leurs nouveaux 
et nombreux auxiliaires pousser des cris de fu- 
t&xt contre lea blancs. M. de NuUy, que le gé- 
néral €rftlbaiid avait fait marcher dans ses in- 
térêts, se réfugia dans la partie espagnole avec 
les grénadierB de Béarn et de iiohan et le peu 
de forces qui formaient le cordon de Tooest 

Sur Tavis de celte défection, les commissaires 
envoyèrent de nouvelles troupes sur ce cordon , 
et les mirent aux ordres d*un c^fider nommé 
Brandiconrt , qu^ils avaient élevé de l*état de 
simple dragon du i6' régiment ci-devant Or- 
léans, au grade de lieutenant-colonel. Cet offi- 
cier fut à peine en ligne qu'il se rendit aussi . 
dans la partie espagnole avec le détachement 
qui lui avait été confié. 

Les commissairts parurent très -sensibles à 
cette demiire défection , comme le prouve la 
lettre qu'ils écrivirent, le juillet, à un offi- 
cier decouleur nommé 2>iifqJ^iuni,commandant- 
général du canton d*Ennery. Cette lettre est 
remarquable en ce qu'elle met au jour la posi- 
tion critique des conunissaires , et qu'elle prouve 
que Fenthousiasme qu'avaient pour eux les 
hommes de couleur du Cap n'était point una- 
nime dans leur caste. Celte caste, comme pro- 
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priétairet a'eiTrayait àts libertés accordées si 179?» 

facilement aux noirs, et des prétentions nou- 
velles qui allaient en dériver. 

Voici la lettre des commissaires ; elle présente 
dans un jour curieux la situation politique de 
Saint-Domingue à cette époque. 

« Brandicourt était Tenfant gâté delà rén>- 
Itttioiv; il loi devait toute son emstence ! U a 
trahi sa patrie , il a livré son poste , il a livré sa 
troupe, ses armes! il a voulu livrer un autre 
poste qui était sons ses ordres : à ^ nous fier 
désormais! nous n^en savons rien!... 

» Vous, enfans du 4 avril ! vous et tous vos 
frères, abandomierez-Tons la république, qui 
n'existe que par Tégalité , et hors de laquelle il 
n'y a point d'égalité! nous laisserez- vous seuls 
soutenir la colonie et la république? nous les 
soutiendrons an péril de nos têtes, et nos têtes 
ne tomberont pas.... 

» Prenez garde aux blancs qui vous envi- 
ronnent ; lenrs principes sont détestables : si- 
TOUS vous laisses égarer ou dominer par eux, 
vous vous perdrez avec eux. 

» Les £spagaob et les brigands ont eu Tau- 
dace de vous attaquer ; ils pillent , ils brûlent et 
£ont beaucoup de mal. Combattez-les, repous- 
ses-les, eaUrez chez eux, si yous le pouvez ; vouS' 
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1793. avez du renfort en hommes, vous avez reçu une 
pièce de canon et deux cents livres de poudre ; 

TOUS en recerrez encore , nous allons prendre 
incessamment des mesures pour que vous en 
receviez aussi de bouche. 

» Mais quel que soit le succès, ce ne sera 
pas par les Espagnols ni par les brigands que 
la colonie périra ; ce sera par les contrmétës 
que nous éprouvons de la part des propriétaires : 
les desastres tlu Cap ont déjà donne une grande 
secousse , encore im pas en sens contraire à la 
direction que nous donnons, et tout est boule- 
versé. Nous ne serons pluslesmâîtres d^arréter 
le torrent. Le sol ne périra pas, les productions 
renaîtront; mais les propriétaires ne seront 
plus les mêmes. - 

» Siroiicèdc aux Espaj^nols,aux brigands, ou 
si Ton mollit devant eux, disons mieux, si nous ne 
faisons pas la conquête de la partie espagnole , 
les Espagnols et les brigands envahissent, brû- 
lent , pillent et dévastent tout 
. » Si vous contrariez les mesures que nous 
prendrons graduellement pour préparer, sans 
nuire à la culture, un affranchissement qui dé- 
sormais est inévitable , cet afùranchissement se 
fera tout àrla-fois par insurrection et par con-« 
quête; dès- lors plus de culture, plus de ppû« 
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priëtë. Que dépendra même la sûreté peraon- 1793. 
nelle de tout homme libre , quel qu'il soit , quelle 
qu en soit la couleur ? U ne restera plus à Saint- 
Domingae qne le pur sang africain, et le sol. 
ne sera plus qu'un moncean de cendres et de 
ruines. 

» Vous avez parmi vous des philantropes 
impnidens, qoi Tondraient raffiranchissement 

subit et universel; ceux-là n'ont pas calculé ce 
que produirait cette révolution avec des hommes 
qui ne senteBt*pas eficore la nécessité du travail , 
parce qu^ils n^ont encore que des jouissances 
bornées, et qu ils ont, par conséquent , peu de 
besoins. Vous avez parmi vous des aristocrates 
de la peau, comme il y en a parmi les blancs : 
aristocrates plus inconséquens » plus ingrats que 
les blancs.... caf ceux-ci n'humilient que leurs 
enians, et ne les tiennent pas éternellement 
dans les fers, et vous, c'est de vos frères que 
vous vous déclarez les ennemis! ce sont vos 
mères que vous voulez retenir éternellement 
dans Fesclavage. Vous voulez être au niveau des 
anciens libres , et vous voulez conserver à jamais 
. les monumens de votre origine servile ! Ayez 
donc 'enfin im républicanisme pur: osez vous 
élever à la hauteur des droits de Thomme ; son- 
gez que le principe de Tégalité n'est pas le seul , 
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1793. qae celui de la liberté marche avant lui. Cest 
bien asses, c*est beaucoup trop que les intérêts 

mal entendus de la culture coloniale nous aient 
forcés, juâqu à présent, de composer avec les 
premières lois de la nature ; que la crainte des 
excès que pourrait commettre une peuplade 
encore brute , nous force d'attendre que la civi- 
lisation soit commencée, avant de la déclarer 
libre ; ne lui laissez pas du moins le tems de 
sentir sa force et de déclarer son indépendance, 
car alors tous les maîtres sont perdus!.... » 

Cette lettre prouve que lté conmiissairts 
connaissaient le torrent qui allait tout en- 
traîner. 

Après avoir donné aux bandes de Pibrrot 

une organisation première pour les méta- 
morphoser en soi-disant troupes régulières , 
les commissaires sentirent la nécessité d'em* 
ployer la turbulente inquiétude des nouveaux 
libres, et ils préparèrent des expéditions dans 
le double but d'absorber fattention et de con- 
tenir les Espagnols, 

Le commissaire Polverel se mit en route 
pour Touest, et se chargea, à la téte d'un fort 
détachement d'hommes de couleur, de balayer 
sa route et d'attaquer les frontières espagnoles. 

Le lieutenant- colonel Desfourneaux, corn- 
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mandant du cordon de Test, reprit sur Jean- i 
FaANÇois les camps Lesec et de la Tamierie ; 
mais après quelques succès pavtiels, les troupe 
des commissaires forent également repovssées 
ii Saint-Miguel et à la porte Saint-Jacques, dans 
Fattaque combinée qa^elles tentèrent du terri- 
toire espagnol. 

Avantde se séparer, les commissaires avaient 
fait de nouvelles démarches auprès des diifé- 
rens cbe£i noirs ; elles ëtaiént restées infruc- 
tueuses, parce que rëgalitéqu^on offrait à Jean- 
François, grand-amiral de France, et au gé- 
néralissime BiASSO Vf vice-roi des pays conquis , 
^ne flattait pas leur amour- propre comme les 
grades et les décorations dont les affublaient 
les li^pagnols, qui leur donnaient à profusion 
les titres les plus faits pour enivrer kur 
raison. 

L'Espagne n'avait trouvé que ce moyen pour 
soutenir la guerre à Saint-Domingue. £lle l'em- 
ployait sans ménagement ni retenue. Le fana- 
tisme religieuxse joignait chez elle au fanatisme 
politique pour captiver les révoltés; Fun et 
l'autre entretenaient leur égarement , et leur re- 
présentaient sans cesse les Français comme des 
régicides sans foi , ni loi , ni religion. 

Le commissaire Sonthonax n'ayant , après 
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^79^* THicendie du Cap, que quînse h dix4iait cents 
militaires blancs ou colons de toute couleur, 
se trouvait au milieu de ^ingt-cinq à trente 
mille noirs^ sans munitions de guerre et de bou> 
che. Il fut informe que Jean -François allait 
fondre sur lui en appelant â la liberté tous les 
noirs qui viendraient se ranger Sôus ses banniè- 
res. Ne voyant d'autre moyen de mettre en sA- 
reté ce qui restait de blancs que de devancer 
la politique étrangère par un acte solennel, et 
sur les instances d*iuie douzaine de colons qm 
s'étaient attaches à sa fortune, entre autres de 
M. Artau , le plus riche propriétaire d'esclaves 
à Saint - Domingue « il proclama le 29 août 
raffiranchissement général dans la partie fran- 
çaise , croyant par ce coup d'état s'assurer 
rëlan de la majorité, et effrayer à-la-fois les 
ennemis du dedans et du dehors en déroutant 
ainsi la politique. 

Le commissaire Polverel, qui fut témoin 
dans Touest de la consternation que Tavis de la 
liberté générale Jetait dans Tame des proprié- 
taires , ne trouva d'autre moyen d'obvier à la 
secousse que le contre-coup de cette mesure 
désespérée allait produire parmi les esclaves , 
que de présenter à leur jugement les avantages 
d'un affranchissement graduel , en leur faisant 
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entrevoir des espâaiices de propriété. « Le i 
droit de propriété^ di8ait«>il, ne peut exister 

sans une force protectrice ; cette force ne peut 
exister que par la rëiinioa des forces indivi- 
duelles de tons les propriétaires ; car ce n^est 
pas à ceux qui n'ont rien à sacrifier leurs vies 
pour la défense des propriétés d'autrui. 

» D*un antre côté » sans la culture le droit 
de propriété est absoloment stérife , et le cul- 
tivateur , qui défriche les terres, qui les fé- 
conde par son trajrail^ est le premier à qui la 
nature en a destiné les fruits. 

>» Le partage des propriétés déclarées va- 
cantes doit donc naturellemeat se faire entre 
le guerrier et le cultivateur. Les parts doivent 
être inégales ; car si les fatigues do cultivateor 
et celles du guerrier sont à peu près égales, le 
guerrier court de plus des dangjers pour sa vie ; 
sa part doit donc être plus forte que celle du 
cultivateur. » 

Ces espérances , données a la propriété , 
étaient tropa^Hksssus de rititeUigencedes noirs ; 
elles ne pouvaient séduire que les hommes de 
couleur, qui déjà, pour la plupart, riches et 
propriétaires, aimaient mieux conserver ce 
qu^ils avaient que d^attendre les fruits incer- 
tains de l'avenir et de la victoire : aussi les deux 
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793. proclainatîoiis des commissaires da nord et de 
Fooest contribuèrent assez à entretenir dans le 

sud la turbulence des hommes de couleur , qui 
était déjà portée à Texcès. 

L'ordonnateur Delpech avait été nommé, par 
le conseil executif provisoire de la république, 
membre de la commission civile pour la partie 
du sud, en remplacement du commissaire Ail- 
haud. Il avait cm trouver les moyens de diver- 
tir rinquictudc générale , en appelant indistinc- 
tement ses administrés à une réunion frater- 
nelle, à r époque commémorative du i4 Juillet 
Cette réunion avait été bien loin d'être frater- 
nelle , et n'avait servi qu'à briser un plus grand 
nombre de liens entre les castes blanche et de 
couleur. 

Le général Ih'gaud, après son échec du camp 
Desrivanx, s'était mis en marche pour la fédé- 
ration à la téte de la légion de TEgalité. 8a re- 
traite n'avait point été sans obstacles. Plusieurs 
fois dans sa route , et notamment à Cavailion , 
il avait été attaqué par les blancs attachés au 
parti de la Grande-Anse. Des agcns de ce parti 
avaient renouvelé leurs attaques sous les yeux 
du commissaire. Delpech, et* avaient attenté 
Maladroitement, au moment même de la fédé- 
ration, aux jours du général Rigaud, Soudain 
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il s^en était aiiiri un engagement qui a^ait coûté 179^ 

la vie à quelques hommes de couleur; mais 
aussi à plus de cent cinquante blancs, entre 
autres k M. Demelet , Ueutenant-<olonei du ba- 
taillon de la Seine - Inférieure. Kindignation 
était à un tel point parmi les hommes de couleur, 
que ceux d'Aquin et de Saint-Louis, en appre- 
iUnt Tattentat commis sur leur général, dont 
on avait annoncé la mort, s'étaient incontinent 
saisis de tous les blancs, qui u avaient conservé la 
vie que parce qu*on avait apj^is en même tems 
que le général Rigaud avait conservé la sienne. 
Cependant, à la voix du commissaire civil, le 
calme avait fini par succéder à Forage, si r<m 
peut appeler calme le tems qu^on donnait aux 
préparatifs pour marcher de nouveau sur Jé- 
rémie. C'est au milieu de ce» préparatifs que 
le commissaire Delpech reçut les actes d'affran- 
chissement général prononcé par ses collègues. 

« Je suis convaincu, répondit-il au commis- 
saire Polverel, que la conunission civile n'a 
pas le droit de changer le régime colonial et 
de donner la liberté à tous les esclaves , que 
ce droit n'appartient qu'aux représentans de la 
nation entière, qui ne nous Font pas délégué.... 

» proclamation de Sonthonax on la v6- 
tre, adoptées purement et simplement, me 
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S 793* paraissent devoir entraîner de grands dàor- 

dres , sur-tout la première. C'est un coup d'élec- 
tricité dont il est impossible d'arrêter la com- 
motion; il n'y a plus moyen d'y revenir ; il faut 
donc la modifier, et il est possible de la rendre 
telle , en combinant ses vues avec les vôtres et 
celles que je vous communiquerai. » 

Les trois commissaires se domièrent rendifli- 
vous dans rouest pour arrêter un plan uni- 
forme. Le commissaire Delpech tomba malade, 
et mourut presque aussitôt. 

Le commissaire Polverel, qui avait Mâmé 
dans ses actes publics la précipitation de son 
collègue Sontbonax, qu'il supposait n'avoir pas 
été libre, voyant que la chose était (aite, et 
qu'il n*y avait plus moyen de rétrograder, en- 
gagea les propriétaires à concourir eux-mêmes 
à une mesure qui seule pouvait désormais les 
sauver et empêcher l'explosion générale de la 
révolte des noirs. Il fit ouvrir dans les deux 
provinces de l'ouest et du sud des registres 
sur lesquels les habitans lurent invités à rati- 
fier par écrit la liberté de leurs esclaves. Ils 
le firent tous sans opposition, et les mêmes 
mains qui s'étaient refusées à conclure le moin- 
dre arrangement avec les anciens libres, qui 
s'étaient toujours armées pour leur disputer 
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IVgalité desdroito politiques , ces mêmes mains, 
dompU cs enliii par la nécesvsilé, souscrivircut 
sans hésiter la liberté générale des esclaves. 

Les noirs du sud et de Touest, satisfaits dé 
cet aclc solennel de condescendance publique, 
reprirentou continuèrent avec résignation leurs 
travaux pénibles sur les habitations oà les 
blancs étaient restés; et, dans celles oili, dé- 
pourvus de commandeurs, ils furent livres à 
eux-mêmes, ils se mirent â planter des vivres., 
et à remplacer ainsi par le sol les ressources 
nutritives qu'on ne pouvait plus tirer de la mer. 

La proclamation de la liberté générale par 
les commissaires amena de grands changer 
mens dans la manière de voir de tous les par- 
tis. £lie ruina rattachement que la masse des 
créoles portait à la France. A Tidée d'une li- 
berté générale, non-seulement les propriétai- 
res d'esclaves, mais tous les blancs frémirent 
d'effroi. Les anciens libres, dont le décret du 
4 avril avait flatté les espérances, furent aussi 
mécontens que les blancs d'une mesure à la- 
quelle ils n étaient pas préparés. Personne ne 
voulut croire à Timpérieuse nécessité qui avait 
d'abord déterminé le commissaire Sonthonax , 
et ensuite entraîné son collègue. Dans le mé- 
contentement commun, on se jeta dans le.^ 
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1793. bras des ëtrangerg, autant par désespoir que 
par opinion et par intérêt. 

Dès le comnieocement des troubles de la co- 
lonie 9 plusieurs grands planteurs s'étaient ren- 
dus auprès du cabinet de Saint-James pour ré- 
clamer Tappui de son intervention. La politique 
de ce cabinet, encore en paix avec la France, 
n'arait pu accueillir ce premier recours en pro- 
tection. La guerre, déclarée le i* février, avait 
fourni les moyens d'accepter le 25 du même 
mois lesoffres renouvelées parles propriétaires 
français de Ftle de Saint-Domingue, résidans 
en Angleterre. Des ordres avaient été expédies 
en conséquence au général Adam Williamson , 
gouverneur de la JanuiïSque. Il en avait fait pas- 
ser Tavis dans Touest et dans le sud, et la coa- 
lition de la Grande- Anse s'était empressée de 
lui envoyer en parlementaire le Poisson 00^ 
kmt , ayant \ bord M. Pierre Venarit de Char- 
milly , avec pouvoirs de traiter par brevet du 
conseil de sûreté, en date du 18 août. 

I/arrangement suivant fut conclu, et servit 
littéralement de texte à tous ceux qui furent 
signés par la suite pour la reddition du Môle- 
Saint-Nicolas, de iiéogane, de Saint-Marc, de 
FArcabaîe , etc. , à la modification près qu'il n*y 
eut que la capitulation de la Grande-Anse où le 
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général anglais exigea explicitement dans Taiti- 1793. 
cle 9 le renvoi des prêtres assermenle's. Dans 
les autres capitulations ^ les protecteurs se mon- 
trèrent plus tolérans casoistes. 

Pfoposilions des habUms de la Grande' JMifieatUm 

« Article i". Les habitans de 
Saint - Domingne ne pouvant 

recourir à leur légitime souve- 
rain pour les délivrer de la ty- 
rannie qui le^ opprime, inro* 
quent la protection de Sa Ma- 
jesté britannique, lui prêtent 
serinent de fidélité , la sup- 
plient de lui conserver la co- 
lonie , et de les traiter comme 
bons et fidèles sujets jusqu'à la 
paix générale, époque à la- 
quelle Sa Majesté britannique, 
le gouvernement français et les 
puissances alliées décideront 
déimitivement entre elles de la 
souveraineté de Saint-Domin- 
gue ^ 



« Accordé l'arti' 
de i". 



» 2. Jusqu'à ce que Tordre et 
la tranquillité soient rétablis 



Digitized by Gopgle 



^M' aiiVOLU'liOX 

»793. dans la colonie, le icprëaentaiit 
. deSa Majesté britannique aura 
tout pouvoir de rëglejr et d'or- 
donner toutes les mesores de 
sûreté et de police qu'il jugera 
convenables 



' 3. Personne ne pourra être 
recherché pour raison des trou- 
bles antérieurs , excepté ceux 
qui seront juridiciuemeiit accu- 
sés d'avoir provoqué ou exé- 
cuté des incendies et des assas- 
sinats 

» 4- I-es hommes de couleur 
auront tous les privilèges dont 
jouit cette classe d'habitans 
dans les colonies anglaises. . . 

^ 5. Si , à la conclusion de la 
paix , la colonie reste sous la 
domination de la Grande-Bre- 
tagne, et que l'ordre y soit ré- 
tabli, alors les lois relatives à 
la propriété, à tous les droits 
civils qui existaient dans ladite 
colonie avant la révolution de 



de a. 



» Accordé raiti- 
de 5. 



deé. 
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France , seront conserr^es 
néanmoins jusqu'à la forma- 
tion d'une assemblée coloniale. 
Sa Majesté britannique aura le 
droit de la tenir proivisoirc- 
inent, ainsi que l'exigera le 
bien général, et la tranquillité 
de la colonie. Jusqu'à cette épo- 
que y le représentant de Sa Bfa- 
jesté britannique sera assisté, 
dans tous les détails de police 
etd'admimstrationjparunco- • 
mité de six personnes qu'il de- ^ 
vra choisir parmi les proprié- 
taires des trois provinces de la 

colonie i» Accmdë Ymû" 

de 5. 

» 6. Attendu les incendies , 
insurrections, révoltes des nè* 
gres, vols et pillages qui ont 
dévasté la colonie, le repré- 
sentant de Sa Majesté brilan- 
nique 9 au moment où il pren- 
dra possession de la colonie , 
pour Satisfaire à la demande 
qu'en font les habitans, les a 
autorisés à proclamer qu'il ac- 
corde , pour le paiement des 
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1 793. dettes , un sursis de dix années , 

qui commencera à courir du 
jour de la prise de possession , 
et la «suspension des intérêts 
commencera i courir depuis 
répoque du i"aoûl 1791, pour 
n'expirer qu'à la fia des dix di- 
tes années de sursis accordées 
pour le paiement des dettes ; 
et cependant ne pourront être 
comprises dans lesdits sursis 
les dettes pour compte de tu- 
telle et compte de gestion des 
. biens des propriétaires absens, 
et aussi les dettes pour tradi- 
tionde fonds de propriétaires. . » Accordérarti- 

de 6. 

j> 7. Les droits d'importa- 
tion et d'exportation pour les 
denrées et marchandises d*En- 
rope seront réglés sur le même 
pied que dans les colonies an- 
glaises » Accordé rafU- 

de 7. En coiis4- 
qnence, letirifsera 
tendu public et af- 
fidië, pour que per- 
sonne n*en ignore. 
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» 8. Les manufactures de su- 
cre blanc conserveront le droit 
d'exporter leurs sucres, tenus 
sujets aux réglemaos des droits 
qu*il sera n&essaire de faire à 

cet égard » Accorde l'arti- 

cle 8. Les droits sur 
les sucre-> Lianci» se- 
ront les mômes i\uc 
Mux qui «ît lient ji«r- 
çus d.itis la colonie 
de Saiat-Uoniiogue 
eu itH^. 

» 9. La religion catholique ' 
' sera maintenue sans acception 
d'aucun autre culte ëvangé- 

liqiie. , . » Accordé Tart»- 

de 9 , 4 conditioii 

que les prôtrcs qui 
auront prêté le ser- 
mentdefid^tëàU 
république seront 
renvt^ëi et rem- 
places par ceux ré- 
fugiés dans les Etats 
de Sa Majesté bri- 
tanniqui.'. 



» 10. Les impositions loca- 
les, destinées à acquitter les 
frais de garnison et d'adipinis- 



i 
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>793* tration de la colonie, seront 

perçues surlc même piodijireii 
1 789, saui* les modifications et 
décharges qui seront accordées 
anxhabitans incendiés Jusqu^au 
niomenl 011 leurs elabllssemens 
seront réparés. Il sera tenu en 
conséquence compte par la cor 
lonie de toutes les avances qui 
pourront être faites par la 
Grande-Bretagne , pour sup- 
pléer au déficit desdites impo- 
sitions. Ledit déficit, ainsi que 
toutes les autres dépenses pu- 
bliques de la colonie ( autres 
que celles relatives aux eaca- ' 
dres des vaisseaux du roi qui y 
seront employées) seront dé- 
frayés par la colonie » Accordé l ai u-> 

de 10. 

« 

» 1 1 . Le représentant de Sa 
Majesté britannique à Saint- 
Domingue s'adressera au gou- 
vernement espagnol pour la 
restitution des nègres et des 
animaux vendus dans son ter- 
ritoire par les nègres révoltés. » ▲ooordérartt<p 

de il. 
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» 12. L'importation des vi- 
vres, bestiaux, grains et bois 
de toute espèce des Etats-Unis 
de rAmërique sera permise à 

Saint-Domingue sur des vais- , 

seaux américains » Accorda rarti- 

cle 1 a , pourvu que 
les bâtimens améri- 
cains n'aient qu'un 
seul port d'impor'- 
Utkm ; cette impor- 
talkm aura lieu tant 
qu'elle paraîtra né- 
cessaire pour l'ap» 
provlsionneraent et 
le rétablissement de 
la colonie, ou jus- 
qu'4cequ*<»iitpns 
des mesures pour la 
mettre , ^ cet égard, 
sur le même pied 
que les oolonîes aât- 
glaises. Il sera tenti 
UB ëlat exact des 
Tftisseaux , avec la 
deicription de leur 
cargMiOD , lequel 
sera envoyé tous les 
trois mois aux com- 
missaires de la tré- 
lorerie de Sa Ma- 
jesté britannique , 
Ikinsi qu'A un des 

k i8 
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j» i3. Aucune partie des sus- 
dites propositions ne pourra 

être cansidéiéc comme une 
restriction au* pouvoir qu'aura 
le paiiement de la Grande- 
Bretagne de r^ler le gouver- 

iK^iueal politique de la colo- 
uie 4 



yrîndptiix secré- 
taiies-d'éttL Sou» 
aucun prétexte , il 
nt San permis aia- 
dili ^mtseiwi èt 



aucune den- 
rée de la colonie, à 
l'exception de 1» 
mélasse, du riwm 
et du tafia. 



» Accordé l'arti- 
cle i3. 

» J'accorde 1rs 
treize articles de la 
capitulation ci-dcb- 
sus et des autres 
parts , suivant les 
conditions qne j'ai 
faites en les accor- 
dant au nom de Sa 
Majesté britanni- 
que. » 

Saint -Jago d« 
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la Vega , le 9 sep- 
tesibre 1793. 

Sifflé AdâM. 

WnjuAMsov. 

» J'accepte lestreôe articles 
de la capilalation ci-de»siis et 

des autres parts, au nom de^ha- 
bilans de la Grande- Anse 9 avec 
les conditions faites par son ex- 
cellence Adam Williamson. » 

Le 3 septembre 1 7^. 

y EltAHt Ga ARMILLT. 

II était inexact de part et d'autre de dire : 
iaccepU OM 'i accorde les treiae articles ci-dêssnsi 
puisque le i !• ëtait restë sans réponse ratifiante. 

Les Anglais , sachant combien la mesure de 
raffranchissement avait rallié Topinion créole 
à leur cause , se contentèrent d^enroyer de sotte, 
de la Jamaïque à Saint-Domingue, le 1 3* régi- 
ment, sept compagnies du et deux compa- 
gnies d artillerie. Ces troiqpes, sous les ordres 
du colonel Whitelocke , mirent à la voile le 
9 septembre et se rendirent à Jérémie. Elles 
trouvèrent ia Grande-Anse dans une belle atti- 
tude, sons le rapport des cultures et de Torga- 
nisation militaire. 
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'7ii3. Le colonel Whitelockc jugea qu'il pouvait 
Tabandonner à elle-même. 11 s'occupa d^éten- 
dre, par la séduction, la protection idéale des 
armes de sa nation. Les portes du Môle-Saint- 
Nicolas lui furent ouTertes par le commandant 
de la place et de la garde nationale , que le com- 
missaire Sonthonax avait eu Timprudence de 
déclarer traîtres à la république et criminiels 
de lèse-nation, àlasuite de quelques troubles qui 
avaient oecasionnë des assassinats. 

Cent Anglais, apportes par un vaisseau de 
' cînquantecanons,y débarquàrentlea2sepiem- 
breet furent reçusen protecteurspar nnbataiUon 
du 87' régiment ci-devant Dillon, et par cinq à 
six cents bommes de garde nationale , que deivx 
ans de guerre civile avaient habitués au servicç. 
Ainsi tomba le Gibraltar de Saint-Domingue , 
dans lequel se trouvaient deux cents canons et 
deux cents milliers de poudre , qui formaient Ja 
totalité des approvisionnemens militaires de U 
colonie. 

Trois officiers et soixante-dix soldats du ré- 
giment de DiUon , qui ne voulurent point être 
complices delatrahison,furentdéportésaucon« 
tinent américain. Le bataillon de Dillon fut réor- 
ganisé sous sa dénomination première et laissé 
aux ordres d'un de ses officiers, nommé OTarel. 
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Le commÎBsaire Sonlhonax» en apprenant le 1793. 
débarquement du Môle-Sain^Nicolas et de Jë- 
réime,se rendit dans Fouest pour rompre les 
trames que rinirigue étrangère y ourdissait; il 
ne fut pas à tems d^en empêcher le tissu. Presque 
sous ses yeux, les hommes de couleur de TAr- 
tibonite formèrent une agrégation défensive 
qui entraîna la défecticm d'une grande partie du 
territoire. «Tant que les proclamations des coin 
miâsaires civils, disait le maire de Saint-Marc, 
SeÊvarif au général Béarnais, assuraient un 
bonheur futur, je les ai exécutées sans restric- 
tion; mais dès l instaiit que j ai vu qu'elles pré- 
paraient la foudre qui éclate de toutes parts, 
î*ai pris des mesures pour sauver nos conci- 
toyens et garantir leurs propriétés. » 

Le général Meauvais, qui commandait au 
Mirebalais, ne se laissa point aller à ces insi- 
nuations. Mardiant sur les traces du président 
Piiichinai et du général lUgaud^ il refusa 
comme eux d'entrer dans la ligue contraire aux 
intérêts de la France. Cet exemple ne fîit pas 
suivi par tous les hommes de couleur. Ceux 
qui n'étaient point mihtaires et qui aspiraient 
à faire en un jour leur chemin, implorèrent 
Fappui imaginaire des Anglais. Saint -Marc, 
r Arcahaie , Léogane , le Grand- Goave et plu- 
sieurs villes du sud où les hommes de couïeur 
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^7S^' dominaient, enlièrenl en défection. Ces délec- 
tions boakyersèrent toutes les idées du com- 
missaire SonthoRax. Il donna Tordre au géné- 
ral de Laveaux d'incendier les lieux qu on serait 
obligé d'abandonner. 

Le commissaire Polverel, instruit des me- 
sures désespérées ordonnées par son collègue, 

lui écrivit: » La scélératesse des ennemis 

de la liberté ne légitime pas des représailles 
que vous qualifiez vous-même d'atrocités, lors- 
cfue la nécessité de la défense ne les rend pas 
indispensables. 

» J^ai dit que je tous croyais sincère, peut- 
être n'y aura-l-il pas vingt personnes dans la 
colonie qui pensent comme moi. Les révoltés 
diront ce qu'ils disent déjà : Sonthonax ne res- 
pire que le feu ; le feu le suit partout : il a 
donné Tordre de tout brûler en cas de retraite 

forcée De U à Tordre d'incendier le Gap, 

il n'y a pas loin, et tous verrez que bientAt 

ce sera nous qui aurons réduit cette ville en 

cendres. )» 

Les Espagnols avaient refoulé sur le Cap et 

sur le Porl dc-Paix le reste de la défeUvSe mili- 
taire du nord. Cette défense avait été confiée 
an général de Laveaux, qaï avait pris le titre 
de ^gouverneur provisoire , après la retraite vo- 
lontaire de M. de la Salie. 
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Les commissaires, en perdant du terrain, 1793. 
reconnaissaient chaque joar davantage qulls 
étaient perdus dans Topinion dos blancs et 
dans celle desaBcieiislibres.Ils€herckèrentdes 
ressources contre Fadversité qui accablait la 
cause de la république, dans le patriolisine 
exalté des cheis militaires et dans Tai^Mii ef- 
frayant des iiouTeanx affranchis. 

Ils voulurent contenir la trahison par l'as- 
pect journalier des supplices. La guillotine fut 
élevée au Port-au-Prince: une première exé- 
aition, faite sur un blanc, n'épouvanta que les 
noirs. Ils poussèrent des cris d'indignation 
devant le résultat hideus de cette nouveauté. 

Leur mécontentement fut si expressif que 
l'affreuse machine disparut du sol qu elle eût 
peut - être dépeuplé, si sa vue n'eût révolté 
rimagination nu>biie deeeshonmetsunisaiis. 

Les commissaires cherchèrent encore à de- 
goûter de la trahison , en soumettant la surveil- 
lance au régime militaire le plus dur. 

Les blancs et les anciens libres furent dé- 
sarmés: leurs armes passèrent dans les iriains 
des noirs, jadis leurs esclaves. Cétait fait pour 
achever de les aigrir et pour entraîner la dé- 
fection par le désespoir. 
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CHAPITRE Vlll. 



Entrevue dn commissaire Sondumax avec des parlementaires 

anglais. Prëlentions dts hommes de couleur. Attaque à 
1 improviste du commandant Moiitbrun. Reunion des com- 
missaires au Port-au-Pnnce. Débarquement d'une armée 
anglaise. Retraite des commissaires. Capitulation du Port- 
au-Prince. Egorgement dn fort Dauphin. Dénttre dn 
quartier du Borgne. Reprae de Léogâne par le génial 
Rigoaé* Tentatives de séduction. Lettres du général de 
Laveaux au colonel anglais Whitelocke et au major James 
Grnnt. Vpparition de Toussaint- Loi'verti'BE. Fin des 
bandes de Jean-François. Nouveaux cITorts des Anglais. 
Mouvement du commandant filiale contre l'autorité. 
Arrestation et délivrance du gouverneur et de l'urduu- 
neteur de k colonie. Tovmadit -IiOumnTB* , lieute- 
nant au gontemement Retour du eommttaaire Sontlionax 
et d'une nouvelle conunisnon. Envoi de dâ^guéi dans le 
sud. Insurrection deslioflunes de couleur. EflsporleaMnt dn 
général Rigaud. Circonspection de ToussAiNT-IxWTBBTnLB 
* dans ses projets ambitieux. Impulsion donnée aux mouve- 
mens militaires. Premier essai d'un système d'exploitation 
par fermage. Ëveil de l'iutérèt propriétaire chez les noirs. 
Renvoi dn commiswire Sondionai^ 

1794» Les Anglais, mitres do golfe du Port-au- 
Prince , sentaient que la présence du commis- 
saire Sonthonax dans cette ville rompait la 
trame de leurs séductions. Ils crurent devoir 
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employer des démonstrations menaçantes. Le 
Commodore J. Ford se présenta le a février 
avec les yaisseaiix VEurope et le Scefrtrt, quatre 
frelates et plusieurs bâtimens légers. Un canot 
fut détache en parlementaire avec un officier 
de terre et deux officiers de mer. Le commis- 
saire Sonthofiax les fit conduire pris de lui , 
au milieu d'une foule agitée qui ne cessait de 
crijer: f^ivelarépubU^iueetmoriaux tni^tns! 
Ces officiers ayant demandé au commissaire de 
lui parler en particulier : « Des Anglais , leur 
» répondit-il, ne peuvent avoir rien de secret 
3» me dire, pariez en public 00 retirezrTous. » 
Un des officiers de marine dit alors : « Je viens 
vous sommer, de là part du roi d'Angleterre, 
de lui rendre cette ville» qu'il prend sous sa pro- 
tection. » 

« Comme il veut y prendre, sans doute, les 
» cinquante-deux bâtimens qui sont dans le 
» port, répartit le commissaire. » 

L'Anglais répliqua; «Nous sommes en guerre 
» avec la France, ils sont de bonne prise. — Halte- 
» là, «'écria le commissaire, si nous étions ja- 
» mais forcésd^abandonner la place, vous n'ait- 
» riez de ces bâtimens que la fumée, car les 
» cendres eu appartiendraient k la mer. » 

Des milliers de cris de rii^e SorUhoruuef de 
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1 794* io ^/yuMÉi^Eitf/apprirent aux paiienieiiUv 

que leur mission était finie ; ils retoiu nèreiil à 
leurs bords. 

Le Commodore J. Ford écrivit le iendemain 
' M commissaire , pour le sommer encore de 
rendre la ville, et pour le prévenir qu^en cas 
de refus il allait la bombarder. « Comroeocez» 
» monsieur le commodore ,Iui répondit le com- 
« missairc ; nos boulots sonl rouges et nos ca- 
>» nonniers sont à leurs postes. » Cette rëpon&e 
intimida les Anglais, qui ne voulaient que des 
conquêtes faciles. Ils s'éloignèrent en jugeant 
que l'occasion n'était pas encore opportune ; 
elle ne tarda pas à le devenir. 

Les hommes de couleur (]ui étaient restés - 
fidèles à la répul)licjuc sentaient trop le besoin 
qu'on avait d'eux pour ne pas être exigeans. Ils 
remplissaient presque toutes les fonctions, et 
cependant ils ne cessaient de se plaindre dès 
qu'on y a[)pelait des noirs ou des blancs. Ces 
plaintes ëtttent cause que le commissaire Son- 
thonax, dont l'ame était altière, ne leur accor- 
dait plus les démonstrations extérieures dont il 
avait été jadis si prodigne envers eut. 

A cette époque', le commandant de la province 
de 1 ouest était un homme de couleur fort riche, 
nommé Moniùrun^ que le commissaire Pol- 
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verel arait tellement comblé de fareivs, quUl 1794* 

.«»' était fait à riiabilude d'être caresse. Plein de 
méiiaace « d'amour-propre et d'orgueil comme 
touaceox de la caste, il yit aTec jalousie la fa- 
\cur dont jouissait, près du commissaire Son- * 
llionax» le Ueutenaat-colonei Desfom^caux. il 
s'effraya de voir compléter, par des noirs de 
raf&randnssement général , le bataillon du 4^** 
régiment ci-devant Artois, mesure qui pouvait 
avoir pour but, selon lui, d'obtenir la priorité 
de la force, et qui laissait alors au commis- 
saire la faculté de dompter les prétentions dp<< 
honnues de couleur. Pour prévenir ce résultat, 
il s'étudia à gagner secrètement lin bataillon 
de la légion de l'Egalité , composé de quelques 
hommes de couleur et des premiers noirs af- 
franchis d^ns la colonie, arec lesquels il at- 
taqua, dans la nuit du 17 mars, le bataillon 
du 48° régiment. Ce bataillon , quoique pris à 
rimproviste , ût bonne contenance, sortit de sa 
caserne sous im feu très-rif de mitraille et de 
mousqueteric , prit le commissaire sous son es- 
corte, et se retira au fort Sainte-Claire. 

Les noirs de la ville^t des environs , appelés 
aux excès par cette attaque im prévue , fondirent 
sur les blancs qu'ils trouvèrent dans les rues , 
forcèrent les maisons pour les piller, et por- 
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179^* tèrent la mort, le deuil et répoaTante dam les 
famiUes des malheureux blancs dësarm^s. 

Le commandâiil Monibrun, maître du mou- 
rement qu'il avait préparé » écrivit à huit heures 
^ du matin, au commissaire , qu'il ne répondait 
plus de la vie d'un seul blanc si l'on n'embar- 
quait à l'instant le bataillon du 48' régiment , 
ainsi qu'un certain nombre de personnes qu'il 
désignait. L'alternative était dure , la nécessité 
triompha, le commissaire Sonthonax souscrivit 
à ce pénible uiiùnaUan^ pour éviter l'effusion 
de sang dont on Favait ménacé. 

•11 revint au gouvernement avec le sentiment 
que son autorité était perdue ; il ût dire en par- 
ticulier aux blancs qu^il ne pouvait plus les pro- 
tégcr, cl donna secrètement des passeports à 
ceux qui lui en demandèrent pour se rendre à 
Léogane auprès des Anglais ; mais ceux-ci , soup- 
çonneux par Ja conviction de leur faiblesse , 
abandonnèrent aux outrages de leurs partisans 
ces infortunés, jouirent du plaisir de voir des 
Français s^entre - déchirer, et les habitans du 
Poi l au -Prince, que l'effroi chassait de leur 
, asile , furent suspectés , maltraités et jetés sans 
pitié dans les pontons de la Jamiaqne ! ! ! 

Dès que le commissaire Polverel connut le» 
événemcns du Port - au - Prince, il s'empressa 
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d*y accourir pour user de son influence sur le i 

commandant Monibnmci sur le président 
chiruU, dont le crédit moral semblait s'être 
▼okNitaireraent iSf^aeé an milieu des dernières 
dissentions. 

Les commissaires réunis em^ent peine à con- 
tenir les agitations intérieures du Port-au- 
Prince ; le lems, qui détroit tout, avait rouillé 
leur ame de fer ; leur politique n'allait plus 
d^accord, ou pour mieux dire, elle était déjà 
entraînée par les torrens dont ils avaient rompu 
les digues. « Le prestige du charlatanisme ne 
dure paslong-tems,et la résistance sans la force 
réelle a un terme. » Ils le disaient eux-mémea 
dans leurs rapports confidentiels, et Favenir 
ne tarda pas à justifier leur sentence. 

Sur la fin de mai, une escadre anglaise, com- 
posée de deux vaisseaux de 74 « d*un de 64, 

d'un de 5o,de six corvettes ou frégates, de 
douze gros bâtimens de transport et d'un nom- 
bre considéraUad^goëlettes, vint mouiller en 
radeduPort-awMMnce. GesbAtimens portaient 
les débris des légions ëmigrées qui n'étaient 
point entrées dans le cadre de Tannée du 
prince de Condé ; savoir : les régimens d'Hom- 
pech et de Rohanhussards,leshulansde Bouillé, 
la brigade irlandaise formée à Londres et dans 
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ijoi* la colonie, des déserteurs des r^gimens de 
Dillon, Bbnvick et Walsh, enfin la légion de 
Montalcmbert, composée des gerans et des 
petits blancs qo'on arait pu réunir au Môle- 
Saint-Nicolas, k la Grande- Anse et sur tous les 
autres points de la colonie. 

Des corps francs partis de l'Arcahaie et de 
Léogane s^avancèrent aussi par terre. Ces det^ 
niers se présentèrent le i" juin devant le fort 
Bi^olon et engagèrent une canonnade durantia- 
quelle les troupes de l'escadre débarquèrent 
sur.la côte du Lamentin. ' 

La nuit et une pluie extraordinaire firent 
• cesser la canonnade; des traîtres dunireot aux 
Anglais la barrière du fort Bieoton. 

Le commandant Monfùrun^ qui s'y trouvait 
en personne, en voyant leur troupe, crut que 
c^étatt un détachement qui rentrait à diuse de 
la pluie. « Vous êtes mon prisonnier, lui dit un 
officier anglais. — Pas encore , » répondit le 
commandant en lui brûlaniubi^ cert«lle. Les . 
armes étaient tellement mouflMes , qu'on pou- 
vait difficilement en faire usage. L'obscurité 
était telle qu'on pouvait à peine se reconnaître. 
Le désordre se mit dans la garnison du fort: 
voyant parmi elle des ennemis, elle se crul 
trahie et se replia, avec son commandant, sur 
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le Port-au-Priiice. L'ëoergie des comiiilflaaires i794« 
y avait tout naé, Ib voyaient la lassitade gënë- 
• raie, leur isolement, et jugeaient, avec raison, 
qu'one fëtistanee inutile n'aboutirait qu'à ap- 
peler Mnr le Port-au-Prince les mauv qu'îLi 
avaient dt^versés sur le Cap. Ils permirent laci- 
tement ia capitulation de la place , défendirent 
aux noirs d*y mettre le feu ^ ne fmnt point in- 
cendier la flotte marchande pour laLvicr un w- 
foge aux blancs, et se retbèrent auprè^ida gé- 
néral Rigaud à Jacmel, escortés par le général 
BeanMHug et par un faible détachement noir. 

Peu de jours après leur arrivée à Jacmel, ie 
capitaine Cbambon^ commandant la corvette 
VÈspéranu^ y entra, chargé d*exëcuter le dé^ 
cret d'accusation rendu par la convention na- 
tionale contre les commissaires. 

Maîtres de Topinion du général Bigoud, qui 
l'était à son tour de celle de la général i lé des 
hommes de couleur du sud, les commissaires 
civils, qui avaient les moyens de désobéir, lais- 
sèrent tomber feor pouvoir et se eonstitoèrent 
prisonniers à bord, préférant ainsi paraître en 
accusés en France, que de continuer à lutter 
contre les événemens de Saint-Domingue. 

Le 5 juin, à trois heures du soir, la légion ' 
Montalembrt l)t la première son entrée au 
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Port-au-Priace. Un officier de cette légicm se 
transporta de suite, arec un détachement, au 
fort Saint-Joseph où sVtait réfugié, contre le 
dchordement redouté des noirs, ce qui restait ^ 
de bkncs qui n'avaient pu trouver place sur 
les bàtimens du commerce laissé en rade. 

<( CetofBcier, nommé Béranger, muni d'une 
liste, commença par appeler M. Goy, M. Gau 
et trente autres. A la sortie du fort il eut la bar- 
barie tlx; tirer un coup de pistolet à chacun 
d'eux en les poussant d'une main de dessus la 
rampe du fc»t«et leur disant: Bépublicai/i^ 

fais le saut de la roche larpélenne. Tous 

eussent péri de cette manière sans le général 
anglais White, qui envoya de suite, au fort 
Saint-Joseph , la compagnie des canonmers de 
Léoj^ane , avec deux de ses aides-de-camp , pour 
mettre fin au carnage. 11 fit, le 6, une procla- 
mation contre cet attentat.. L'infâme Bérwager 
se sauva ; mais le maître de Tunivers vengea ces 
malheureuses victimes: en fuyant à Jérémie Tas- 
sassin se noyadans la rivière de yoldhigi»e(i). » 

Les gouvememens anglais et espagnol , dans 
des arrangemens indicateurs de partages à venir, 
étaient convenus que la protection offerte par 

(0 Des Colonies, et particulièrement de celle de Saint-Dç* 
mingue , par le colouel Maleufaut , pages 7 3 et ^é. 
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l'Angleterre s'étendrait sur les parties de l'ouest i 
et du sud, y compris le Môlc-Saint-Nicolas* et 
que celle de FEspagne couvrirait le nord de la 

colonie. 

Pendant que les Anglais s occupaient d as- 
seoir leur domination dans la portion qui leur 
ëtait ëchue , les proclamations des Espagnols 
rappelaient dans la leur la population créole 
qui s*en était éloignée. 

Séduits par ces proclamations et par les pro- 
messes de la protection yhuil cents habîtans du 
fort Dauphin quittent la terre hospitalière des 
Etats-Unis, s'entassent sur trob bâtimens, et 
rentrent dans leurs foyers arec les illusions de 
Tesperance. 

A peine y sont-ils arrivés que Jean-Feak- 
Ç018 vient camper sous les glacis de la place. 
On savait que ses noirs étaient au service de 
TËspagne , quoiqu'ils eussent conservé la co- 
carde blanche ; leur vrâinage n'effraie personne: 
on suppose que les Espagnols les font approcher 
pour se renforcer daj[is leurs opérations. Les 
bandes noires entrent en ville, on ne s'effraie 
pas davantage ; la garnison espagnole prend les 
armes sous prétexte d'une revue , on ne se méfie 
encore de rien ; tout est tranquille ; enfin, après^ 
avoir célébré Toffice divin, le prêtre espagnol 

I. 19 
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1794. Vasques soi t en habits sacerdotaux de Tëglise 
pour aller bénir les troupes noires et espagnoles. 
Le soi-disant grand-amiral de France, Jkam- 
François, vient baiser respectueusement la 
main de Vasques, son ami, avec lequel il avait 
passé k matinée entière. Dans ce moment part 
Un coup de sifflet : aussitôt des dëtachemeus 
formés d'Espagnols et de noirs se divisent en 
petites patrouilles dans la ville et poignardent en 
silence et de sang -froid les Français qui leur 
tombent sous la main. Le sang ruisselle dans 
les rues; on Tignore dans les maisons. Les 
tigres qu'allèche cette boucherie y pénètrent, 
et, toujours en silence, continuent à frapper 
leurs nombreuses victimes. Rien n'est épargné ; 
hommes, femmes, enfans, vieillards, tout périt 
à Texception de quakonie personnes qmse cou- 
vrent d'uniformes espagnols , ou qui font les 
morts , étendues parmi les cadavres. 

Cet égorgeraent préparé de sang-froid par 
Yasqiiès avec les chefs de Finsurrection , dans 
le secret du confessionnal , coula la vie à plus 
de mille personnes. Ce n'étaient, suivant eux, 
que des hébreux, que des régicides ; cesbébreux 
et ces rét^icidcs étaient dos malheureux Fran- 
çais, des femmes et des enfans nés à deux mille 
lieues de la révolution de leur patrie. 
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An miliea de Fembrasement général , le quar- i 
lier <lu Borgne semblait être resté intact pour 
senrir d'exemple et faire ressortir ce qu^aurait 
produit, dès le Gommeneement des troubles « 
1 inli'ret coinimin qui eut rapproché les pro- 
priétaires de toute couleur.* 

Depuis trois ans les esclaves déchaînés pro- 
menaient partout leurs brigandages ; depuis un 
an le Cap n'existait plus ; le seul quartier du 
Borgne , toujours cultivé , prospérait encore. Le 
concours de la ptotection espagncJe vint tout 
gâter. Les liabitans qui, livrés à eux-mêmes, 
avaient une activité guerrière pleine de défiance, 
s^abandonnèrent à la sécurité quand ils eurent 
des troupes ét^ang^^es. 

Au moment où ils s'y attendent le moins , 
one conspiration éclate parmi leurs esclaves. 
Les Espagnols paraissent indifférens à ce qui 
se passe autour d'eux ; les habitans sont égorgés 
sans qu*ils cherchent à les défendre ; ils se 
croient exempts du danger en n*offrant point 
d'assistance à Finfortune. 

Cependant les flammes du dedans appellent 
les nègres du dehors ; ceOes des catfnpagnes ser- 
vent, à leur tour, de signal et d'appel aux nègres 
des quartiers voisins. Toutes ces hordes avides 
se précipitent en confusion sur un pays neuf 
qui semble leur promettre pâture. 
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794. Les babitans échappés au fer et au feu cher- 
chent en vain à conjurer Forage. Bientôt, ne 
pouvant plus résister , ils perdent à-la-fois tout 
ce qui les attache à la vie ; ceux qui la conser^ 
▼ent fuient vers la mer, se jettent dans des em* 
barcations et s^ëloignent sans savoir où porter 
leur infortune et leur misère; enfin la fureur 
des noirs ne trouvant plus d'aliment se tourne 
Tersle détachement espagnol, qui, surpris d*étre 
attaqué, fut dans Finstant mis en pièces. 

Le massacre de ce détachement prouvait 
déjà suffisamment, à la politique européenne, 
le danger qu'il y avait, pour elle, de trafiquer 
de la fureur des noirs ; mais le fanatisme ne cal- 
cule rien : celui des créoles espagnols était 
aveuglé par de telles machinations qu'il sem- 
blait n'être occupé que de la ruine et de Fassas- 
sinat des créoles firançais. 

Les commissaires, en quittant le Port-au- 
Prince, avaient chargé le commandant iV/o«/- 
brun de rallier les débris de la force militaire 
de Fouest ét de les amener à Jacmel ; dès que 
ces débris s'y présentèrent, le général Rigaud, 
qui n'aimait pas les concurrens, et à qui les évé- 
nemens du Port-au-Prince donnaient une juste 
défiance contre le commandant Monibrun, fit 
arrêter et renvoyer en France cet officier. 

Le général des hommes de couleur du sud 
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montra la plus grande activité dans Forgamsa- >;d4* 
tioo d*ime' force armée pour «^opposer aux 
progrès effrayans de Fennemi. Il fut le créateur 
du système clémentaire de la petite guerre de 
Saint-Domingue , qui a fini par apprendre aux 
esclaves armés qu*ils étaientdeshommesetdes 
soldats. 

Aidé de Fintrépidc général Beauifoisy du 
fougueux commandant Martial Besse et de la 
bravoure raisonnée du commandant Pétion^ le 
général Rigaud, d'un esprit aussi délié qu'actif, 
sut si bien profiter de Fascendant qu'il avait sur 
ses semblables, qu'il put prendre d*emblée l'of- 
fensive sur le terrain de son commandement. 
Dès'lors il ne discontinua plus de harceler Fen- 
nemi jusques dans les asiles fermés que lui avait 
ménagés la trahison. 

Au moment où le Port-au-Prince y succom- 
bait, Léogane était repris d^assaut ; le général 
Bigaud faisait mordre la poussière aux trsdtres 
qui avaient livré cette ville et qu'il avait pu 
atteindre. Tous ceux de sa couleur qui se lais- 
saient prendre portant un habit rouge étaient 
incontinent fusillés. Il se montrait aussi inexo- 
rable envers eux qu'envers les blancs émigrés 
ou créoles; sa dure inflexibilité hii attira beau- 
coup de haines* 
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I794* Son activité guerrière sillonnait les espaces ; 
il reprit Tiburon après plusieurs attaques. Il 
bloqua les Anglais dans la Grande-Anse et ne 
cessa plus de les y assiéger. 

Je tiens de lui-même , du commandant Péfion 
et de plus de cent personnes, qu'on lui offrit à 
cette époque trois millions pour se démettre 
de son commandement , s'il n'aimait mieux con- 
server son emploi; on lui en laissait la faculté^ 
ou bien celle de se retirer partout où bon lui 
semblerait avec les officiers et les bâtimens 
qu^il lui plairait d'emmener. 

Il paraît que les ministres du cabinet de Saint- 
James , habitués i entretenir partout des obser- 
vateurs politiques, avaient clioisi, pour Saint- 
Domingue , des agcns exerces dans le tarif de 
la vénalité. 

Ainsi , pour trahir la France , on offrait au ^<i' 
néraX Jitgaud , ci-devant orfèvre^ trois millions 
parce qu'il était chef de caste, et Ton n'offrait 
que cinquante mille écus an comte de Laveaux, 

gouverneur de la colonie, parce qu'il elailbliinr, 
et que les blancs étaient armés les uns contre les 
autres. 

Le général de Laveaux, lasse des proposi- 
tions dont on 1 humiliait, écrivit au colonel Wi- 
telocke : «Permettezrmoi de me plaindre à vous>- 



Oigitized 



' DE SAINT-DOMINGUE. 293 

même de rindignit^ que toos m^aTez faite en t;9r 

me croyant assez vil, ii^ssez scélérat et assez bas 
pour imaginer que cette oifre de cinquante 
mille écBS n^exciterait paa tout mon reasenti- 
ment. En cela vous vous êtes fait tort h vous- 
même : je sui^ général i jusqu'à présent j'ai mé- 
rité de commander Tarmée ; vous avea cherché 
à me déshonorer aux yeux de mes frères d'ar- 
mes, (^est un outrage dont vous me devez une 
satisfaction personnelle ; je la demande an nom 
de rhonnenr qui doit exister parmi les nations. 
En conséquence, avant qu'il y ait une action 
générale , je vous offre un combat singulier, jus- 
qu'à ce que Vna de nous deux tond>e. Je vous laisse 

le choix des armes, soit à pied, soit i cheval 

Votre qualité d'ennemi ne vous donnait pas, au 
nom de votre nation , le droit de me faire une 
insulte personnelle ; comme particulier fe vous 
demande satisfaction de i injure que vous m'avez; 
faite comme individu. » 

Cette satisfaction ne lui fut point accordée ; 
au lieu de la réponse qu'il attendait, le général 
reçut plusieurs autres lettres où l'on cherchait 
à ébranler sa fidélité en Tenivrant d'éloges et 
en lui rappelant son ancienne noblesse. 

A cette occasion, l'incorruptible général de 
Lavcaux fit encore au major anglais James 
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1794» Grant, commandant à Saint-Marc^oner^ponse 
faite pour être conservée par son originalité. 
" Vous nie promettez, lui dit-il , la conservation 
de tout ce qui m^appartient ; vom n^aurez pas 
de peine ; mon butin est à Tuniforme de celui 
du soldat, ce qui me rend encore plus glorieux ; 
la nourriture est la même « c*est ce qui fait que 
je me porte bien. » 

Effectivement, ce gënëral , après avoir vendu 
tout ce qu'il avait pour subsister, était réduit 
àla simple ration du soldat» et à ne boire que 
de Feau. 

Les gouvernemens qui se sont succédés en 
France ne lui ont point payé le tribut de recon« 
naissance publique qu*a mérité son dévouement. 

Sa position a été une des plus étranges et des 
plus difficiles où se soit jamais trouvé un chef 
militaire. 

La possession du Cap n^ofîrant aucune res- 
source , le général de Laveaux , gouverneur 
provisoire de la colonie, en avait abandonné la 
défense au commandant ViUale, qui sut se 

créer des moyens au milieu des décombres et 
des désordres commis par les nouveaux libres. 
Cet officier était un des hommes de couleur 
dont Tenthousiasme avait été s'allumer en. 
France, 
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Le ^énén\ de Laveaux, en aortînt du Cap, t79(> 
arait place le réduit de sa défense sur le même 
terrain o& les Français et les flibustiers, coo- 
qoërans de Saint-Domingae, araient fait leurs 
premiers établissemens. C'était cette petite por- 
tion de territoire qui se trouve devant Tile de 
la Tortue. Le chef-lieu de cet arrondissement, 
connu sous le nom du Port -de -Paix, offre un 
assez bon mouillage , défendu par le feu croisé 
de deux forts, qui aTaient été armés arec du 
gros calibre. 

Couvert du coté de la mer, le Port-dc-Pai\ 
rétait aussi du côté de la terre par des ouvrages 
et des obstacles que Ton multipliait chaque jour. 
C'est là, qu'entoure de besoins et d'ennemis 
plus nombreux les uns que les autres, le gêné- . 
ral de Lareaux s'était enfermé avec les débris 
des bataillons européens , pour attendre en tem- 
porisant une meilleure fortune. 

Les Anglais, maîtres de Touest, occupaient 
à vingt lieues de lui le beau port du MAle- 
Saint -Nicolas, d"où ils gardaient à vue, par 
mer, les approches du Port-de-Paix. 

Les Espagnols, maîtres de presque tout le 
nord , resserraient par terre cette place , et 
empêchaient sa garnison d'aller dans la cam- 
pagne faire des vivres; de sorte que, réduit 
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1794* à son enceinte, le Port-de-Paîx éprouvait les 
privations d'une place as&ii'^ee. 

Le compte en rendait le général (Te Laveaux 
aux commissaires, daté du 24 mai , présente sous • 
un four véritable sa critique situation : «Depuis 
plus de six mois nous étions réduits, officiers et 
soldats , k six onces de pain par jour ; mais de- 
puis le i3 de ce mois, qui que ce soil n^en a, 
excepté les malades à riiopîtal... Si nous avions 
de la poudre , nou£ serions consolés de tout ; 
notre misère est vraiment grande ; <^Kciers et 
soldats éprouvent les plus grandes privations. 
Nous n'avons en magasin ni souliers, ni che- 
mises, ni vétemens , ni savon , ni tai>ac , etc. La 
majorité des soldats viennent k la garde pieds 
nus , comme les Africains. Nous n'avons seu- 
le ment pas une pierre à fusil k donner aux sol- 
dats ; malgré cela , soyez bien assuré, et je vous 
le jure au nom de Tarmée républicaine, que 
jamais nous ne nous rendrons , que même jamais 
nous ne capitulerons ; que les ennemis , après 
nous, n'auront pas la moindre trace du Port- 
dc-Paix ; plutôt que d'être faits prisonniers, 
quand tout sera détruit au Port -de* Paix par 
les boulets, que nous n'aurons plus rien pour 
nous défendre, nous nous retirerons de morne 
en moine, sans cesse nous battant, jusqu'à ce 
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que les secours de France soient arrivés. » i 

Cet espoir chîmi^rique d'iun secours soute- 
nait les iniagiiiaLions et faisait qu'on restait 
dans la ligne de ses devoirs. Tant de dévoue- 
ment méritait un retour de fortune, et ce re- 
tour s'opéra , non par les secours dont on s'était 
bercé , mais par Tapparition magique d*nn 
seul homme. 

Le général de Laveaux entretenait avec assi- 
duité les négociations secrètes entamées par 
rabbé de la Haie avec Toussaiht-Bbkda. 

Le décret du 1 6 plnviAse an a (4 février 1 794) 
qui confirmait et proclamait la liberté générale 
de tous les esclaves, en déclarant Saint-Do- 
mingue partie intégrante de la France, avait 
donné un grand poids à la dialectique française» 
sur- tout au moment où l'Angleterre mettait au 
jour la marche tortueuse de son ambition. 

Cette puissance , maîtresse d'une riche por- 
tion de Saijit - Domingue y avait senti qu'elle 
aurait incessamment besoin d'esclaves si elle 
étendait et conservait ses conquêtes. Aussitôt 
le parlement avait ajourné, d'une manière in- 
détinie,la discussion si souvent et si perfide- 
ment agitée de Fémancipation des esclaves. 
L'intérêt philantropique de M. Wilberforce 
s'était tu devant les insinuations du ministre 
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«794- Pitt , son ami , et Ton avait fini par dëclarer va- 
guement que le peuplement ne pommait rien dé- 
cider sans le camours des planteurs des colo" 
nies anglaises. 

Le génie de Toussaint-Breda avait compris 
la valeur de cette déclaration ; il commençait à 
supposer la bonne foi du c6të de la puissance 
qui, sans tant calculer ses intérêts locaux, avait 
la première proclamé raffranchissement géné- 
ral des esclaves. 

Les grâces que TEspagne faisait pleuvoir sur 
les noirs français révoltés avaient excité parmi 
eux des rivalités et des jalousies. 

Jean-François semblait vouloir absorber 
et briser toutes les fortunes. BiASSOU était mort 
déchu de ses commandemens ;le féroce Candi, 
après s'être revendu aux Espagnols » venait « 
ainsi que plusieurs autres chefs, d'être envoyé 
aux mines. Toussaint-Brkd a , dont les plans 
avaient plusieurs fois été dédaignés, et qui se 
voyait avec peine* dans un rang subalterne , 
commençait à craindre de fte pouvoir jamais 
égaler la fortune de Jean-Feançois, élevé en- 
core récemment au rang de grand d'E^Nigne. 

11 imagina de franchir les entraves que ren- 
contrait son ambition , en transportant sa car- 
rière dans la partie française;- il fit en consé-^ 
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f|oence offrir au général de Laveaux de loi >794* 

livrer les postes et les troupes qu'il commandait, * 
si Ton voulait le maintenir dans le grade de 
colonel qu^il avait au service de S. M. G. Le 
général de Laveaux lui fit dire que la répu- 
blique le compterait avec plaisir au nombre de 
ses enfans, et qu'elle le reconnaîtrait pour gé- 
néral de brigade; cVn fut assez pour décider 
ses hésitations. 11 déserta avec des circons- 
tances qui prouvent jusqu'à quel point ce 
mattre de lui-même savait déjà porter la dis- 
simulation. 

Quelque tems avant sa désertion , ses dehors 
religieux avaient tellement séduit les Espa- 
gnols , que le marquis Hermona , sous les 
ordres duquel il était, s écriait, en le voyant 
communier : « Non» Dieu , dans ce bas-monde , 
ne saurait vinter une ame plus pure! » L*éton- 
nement du marquis Uermona ne tarda pas à 
surpasser ses regrets. 

Peu de Jours après, ce chef noir, en qui il se 
complaisait à voir tant de pureté, après avoir 
entendu la messe et reçu les sacremens avec un 
recueillement extraordinaire , partit le 2S juin 
de la Marmelade avec un gros de noirs à ses 
ordres , fit main-basse sur les Espagnols qui se . 
trouvèrent à sa portée , marcha sur le ventre de 
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'79^' tous les postes qui ne Toularent pas m rallier h 
lui, et se rendit par Plaisance et le Gros-Morne 
aux ordres da général de Laveaax. Cette dé- 
fection , qui entraîna la reddition immédiate de 
la Marmelade, de Plaisance, du Gros-Morne, 
d'Henneri, du Dondon, de FAcul et du Limbé » 
jeta Teffroi et la confusion parmi les Espagnols, 
et changea toiit-à-coup la face desafFaîrcs. 

La veille de cette d<fser lion, les Espagnols 
élaientfiersetmenaçans ; le lendemain ils furent 
timides et menacés. Cette transition n^échappa 
point à ToT'SSAiNT, qui savait mieux que per- 
sonne ce qu'il valait. 

Il avait vécn cincfoante ans dans Teselarage ; 
il savait à peine lire, mais il savait méditer; lui 
seul connaissait ses pensées: car il ne parlait 
encore qu^avec lot-méme. 

Le fanatisme , qui aiguisa les pirefniers poi- 
gnards des esclaves , ne Tavait trouvé disposé à 
la révolte que du moment oà la révolte avait 
para prendre un caractère politique. 

En quittant l'habitation Breda, oij il était 
esclave, Toit SSAIMT, au moyen de quelques re- 
mèdes pariicidiers réCueilUs par son esprit 
observateur, se fit donner, dans les bandes de 
Jean - François, la dénomination éphémère 
de médecin des armées do Roi. U avait bientôt 
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quitté le titre de docteur pour des titres milt* i 
laires ; tour-à-tour aide-de-camp de BlASSOU et 
de JeaN'Fbançois, il était dtTena le colonel 
espagnol TOUSSAINT, quand le gouverneur 
de Lavcaux en fit un général de brigade 
français. 

Le Tieiix Piibbot étant mort comme il avait 

vécu, dans la nullité de Tignorance et de la bar- 
barie , le nouveau général noir prit facilement 
sur les siens nnasceadjmt qui prouvait en faveur 
de son génie, tl n^avait ni cette bravoure d^élan 
que la nature accorde aux tempérament vigou- 
reux , ni ce courage moral que développe Tédu- 
caftion. Rien en lui notait entraînant; U était 
vieux : son physique était malheureux et sa dic- 
tion embarrassée -, cependant il sut touUà-coup 
s'élever en maître, parce qne les noirs voulaient 
un chef et qu'ils le voulaient de leur couleur. Il 
ajouta à son nom celui de Loi]V£Rtuee pour 
annoncer à k colonie , et sur-tout aUE siens, 
qu'il allait ouvrir la porte d'M meilleur sfvenir. 
IfCS services qu'il rendit à la France furent 
d*abord immenses; ce fut mnqueraent par lui 
que le général de I^veaux vint à bout de do- 
miner les noirs et réussit à les dégrossir à 
Tordre et au régime militaire. 

La presque totalité de la province du ndrd 
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revint à la France ; le pavillon français fut ré- 
tabli sur les lieux où flottait naguère celui du 
roi d'Espagne, et tel fut Tespnt de conduite 
de ToussAiNT-LouvEETURE, que son auto» 
rite parut bientôt préférable à celle des Espa- 
gnols et des Anglais. 

Ces étrangers, pour se défendre, étaient 
obligés de déchaîner la férocité des noirs qu'ils 
avaient séduits, tandis que Toiissaint-Lou ver- 
TURE, toujours craint, toujours obéi , ne laissait 
agir de cette férocité que ce dont il avait besoin 
pour faire réussir ses entreprises militaires. 

La paix entre la France et TEspagne mit ùn 
aux bandes de Jban-Feavçois ; ce chef s'em- 
barqua, avec ses principaux officiers, pour aller 
jouir, dans la péninsule, des faveurs de la cour 
de Madrid, qui lui a conservé le rang de grand 
d*£spagne , le titre , les décorations et les émo- 
lumcns de capitaine général. 

ToussAiMT-LouY£RTUR£ rcstaitseulà Saint- 
Domingue pour flatter Torgueil et les espé- 
rances de sa couleur ; elle les plaça toutes en lui , 
et ce fut là la cause morale de son crédit ^t de 
son élévation. 

Le général de Laveanx sentit bientôt le prix 
de ce crédit; le licenciement des bandes de 
Jear-Frahçois lui facilitaroccnpation entière 
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du nord, à rexceplion du Môle-Saint-Nicolas, i 
qui restait aux Anglais. 11 porta toute son atten- 
tion sur la partie de File qu'ils araient envahie. 
Il les fit harceler dans lès sources de TArtibo- 
nitâi» et les replia sur Saint-Marc. Toussaint^ 
LouYEETUBB prit poste aux Yerrettes» à la 
Betite-RÎTière et sur FEsther. G^est là qu'il 
faillit s'emparer du major anglais Thomas 
Brisbanne, 11 lui avait fait dire « Que dégoûté 
de servir la république , et désirant passer sous 
les drapeaux de T Angleterre, il était prêt à lai 
livrer les Gonaïves,les Yerrettes elles autres 
places qui étaient sous ses ordres, s'il voulait 
lui accOTder un rendea-vons au pont de FEs- 
ther. » 

Sir Thomas Brisbanne s'était acheminé, lors- 
que quelqu'un lui fit observer qu'il cédait avec 

trop de confiance aux propositions d'un homme 
vieilli dans la dissimulation. Il rétrograda et 
envoya à sa place M. Gauthier, officier émigré , 
commandant en second à Saint-Marc. Cet offi-^ 
cier, escorté par des hommes de couleur re- 
vêtus d'uniformes anglais, commença sa négo- 
ciation par des ofSres d'argent. Toussaivt- 
Louverturï: s'en indigna, et enveloppa ses 
dupes dans le piège qu'il leur avait tendu. 
Traduits sans pitié devant une commission 
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1795. militaire , ils furent fusillés en Tertu d'un juge- 
ment qui portait textuellement le grief d^avoir 
Youlur corrpmpre le uertueux générai Tous-' 

SAINT-LOUVERTUBK. 

Ce général s'approcha de Saint - Marc à la 
téte des légions noires du nord ; leur organisa"» 
tion n'était pas encore assez robuste pour faire 
unsicge régulier; les attaques décousues qu'elles 
tentèrent CQntre l'enceinte retranchée de cette 
ville furent repoiissées ; celles du général Ei' 
gaud sur le Port-au-Prince ne furent pas plus 
heureuses. 

Le général de Laveanx ne voalant point oser 
radiamement de ces noovelles^ troupes, lear 

donna rordre de lever le siège. 

Les Anglais, fatigués par les maladies et par 
des attaques fréquente», jugèrent à propos de 
se resserrer dans leur domination , et de se ren- 
fermer dans une austère défensive. Le général 
Bigaud snt en profiter pour faire entrer dans 
son système le maintien de la culture , en faisant 
sentir aux noirs que sans elle ils n'avaient pas 
' les moyens de soutenir le poids de la goerre et 
de défendre leur liberté. Les Anglais chmbè- 
rent, par des divisions intérieures, à paralyser 
ses succès en ce genre. Leurs intrigues furent 
neutralisées par rarrestation ou là 4^x^01^ 
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successive des agens noirs qu ils employaient. 179s. 
N*amyant/âaii8-le sud, à aucun résultat par 
la séduction , il fallut en tenter par la guerre ; 
ils essayèrent de reprendre Toffensive avec les 
nouveaux renforts qui leur arrivaient d*£u- 
rope. 

Le i" nivôse an 4 ( 22 décembre), deux 
mille hommes de troupes anglaises, sous les 
opdr^ du major- général Bovryer, et mille à 
douze cents hommes, soit de la légion Monta- 
lenbert, soit des chasseurs de Dessources, dé- 
barquèrent dans les environs de Léogane sous 
la protection de quatre vaisseaux de ligne, de 
six frégates et d une grande quantité de bâti- 
mens armés , sous les ordres de Tamirai Parker. 

Pendant que les troupes de terre faisaâent 
rinvestisscmcnt de la place, l'escadre anglaise 
s'embosvsait et faisait pleuvoir sur le fort Ça-ira 
une grêle de boulets. On lui ripôsta n heureu- 
sement qitVtle (tit cibligée de rompre sa ligne 
d embossage et de gagner précipitamment le 
large. 

Lestronpes dé^ébarquement , après plusieurs 
attaques réitérées, se retirèrent par terre et par 
mer sur le Port-au-Prince, dans la crainte de 
linir par être enfoncées. 

Le 9ud et le nord de la colonie, séparés par 
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795. rinvasioD anglaise ^n^aTaieat îamab-entretenn 

des relations fréquentes, qui d'ailleurs repu- , 
gnaient au général Bigaud^ toujours dispose à 
accuser le général de Laveaux de favoriaer les 
nouveaux libres. Les hommes de couleur du 
nord voyaient, comme ceux du sud , avec jalou- 
sie, la préférence et la confiance accordées au 
général noir. 

Le commandant V illaie, qui dans la dé- 
fense du Gap avait fait preuve de talens et de 
désintéressement, ne put se garantir des insi- 
nuations inquiètes de sa Caste. 

Le général de Laveaux s' étant rendu au Cap 
avec Tordonnatenr en chef Perrond , «y fut 
assailli par les clameurs d*mie insurrection pré« 
parée. Ces deux chefs de la colonie furent 
arrêtés , sans égard pour leur caractère public» 
et îetés dans des cachots où ils auraient suc- 
combé, si TOUSSAINT-LOUVERTVRB UC fût aC- 

couru promptement pour les délivrer. 

Au moment où Ton s'y attendait le moins, il 
se présenta devant le Gap, à la tête de plus de 

dix mille noirs, tant il savait déjà se faire com- 
prendre par eux 1 Tout â^échit aux accens de sa 
voix menaçante ; le commandant KiOaie et les 
autres instigateurs du mouvement insurrecn 
tionnel se sauvèrent épouvantés au camp de la 
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Martillcre , où ils prirent une attitude défensive 
armée. 

Le général de Layeaux et rordonnatear Per- 

roud furent immédiatement délivrés et rendus à 
leurs fonctions d'une manière solennelle. 

Le général de Lareaux yenait de recevoir, à 
cette dpoquc , la collation dti titre de gouyer* 
neur. Le premier emploi qu il fit de son auto- 
rité fut un acte de reconnaissance : dansriyresse 
de ce sentiment , il proclama le 3o yentôse 
(20 mars) Toussaint-Louvertmie son lieu- 
tenant au gouvernement de Saint-Domingue* 

« €*était, disait -il, ce noir, ce Spaitacos 
prédit par Raynal , dont la destinée était de 
venger les outrages faits à toute sa race. » Le 
général de Layeaux, apris avoir signalé Tocs- 
SAINT - LouvBiiTUBE comme le sauveur des 
blancs et le vengeur des autorites constituées, 
finissait par déclarer que désormais il ne ferait 
rien que de concert avec lin et par ses conseils. 

Cette déclaration produisit d'abord un bien 
apparent ; mais elle fut le coup de grâce qui 
fit expirer à Saint-Domingue Fautorité de la 
métropole. G*est de cette déclaration quHl faut 
dater la fin du crédit des blancs et la naissance 
du pouvoir chez les noirs. 

Onne peut nier que dès que Toussaint-Lou- 
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S 796. VERTiuiE fut associé au gouyernement, il n*j 

eût une immense amélioration dans Tesprit des 
noirs. L'autorité, qui ne leur fut plus suspecte, 
parvint à lea rappeler à des idée» d^ordre et de 
culture , et en général à une parfaite ioumission* 

La puissance de Tou&sâint - Louyerture^ 
devenait d'autant plus grande , qu*en cbangeant 
par sa seule volonté les habitudes licencieuses 
des noirs, îl sut faire comprendre à ce qui res- 
tait de propriétaires qu'il y allait de leurs in- 
térêts de s'attacher à lui, puisqne hd seul pou- 
vait rétablir le joug des anciennes cultures dans 
la majeure partie de la colonie. Cette insinuation 
fut la large base sur laquelle il assit le crédit 
de sa carrière politique. 

Les commissaires Sonthonax et Polverel , à 
leur arrivée en France, avaient eu i détourner 
Forage des amonrs-propres et des nombreux 
intérêts froissés par eux ; ils étaient sortis vic- 
torieux des attaques de leurs innombrables 
i ennemis. 

Le commissaire Polverel étant mort , le com- 
missaire Sonthonax fut renvoyé dans la colonie 
qu'il se vaiitait d'avoir conservée à la métropole , 
quoiqu*en résultat sa misâon Teât livrée à la 
guerre civile et à l'invasion étrangère. 

Si Saint-Domingue portait encore les couleurs 



Digitized by Google 



DE SAIMT-BOMIHGUE. 3ll 

de la France , il faut le dire avec vérité , on ne le 
devait qu''à un vieux nègre qui semblait avoir 
mission du Giei d*eii réunir les membres dé- 
chirés. 

Le commissaire Sonthonax, accompagné de 
quatre autres commissaires , fut surpris de 
rélat dans leqael il retroava la colonie : on s^y 
abandonnait à Tespérance, parce que Toys- 
SAiNT-LouvERTURE, déjà maître absolu de la 
volonté des noirs, portait Tordre et la disci- 
pline parmi ceux qn*il retenait sous les armes « 
et parce qu^il était obéi en ordonnant aux 
autres de rentrer sur les habitations pour y 
reprendre les travaux pénibles de la culture. La 
résignation à ses ordres émanait de la con- 
fiance. Cette conftance et cette résignation 
prouvaient qu'il s'était fait d'immenses change- 
mens dans le caractère des noirs. Il était clair 
qu'ils étaient déjà assez civilises pour sentir un 
intérêt commun. Les prières que Ton faisait 
faire àux enfans» dans toutesles familles noires, 
pour appeler les faveurs du Ciel sur le commis- 
saire Sonthonax, qui leur avait donné la liberté, 
prouvaient aussi qu'ils savaient en apprécier le ' 
bienfait 

Un homme sensible et mesuré se fût étudié à 
tirer un parti généreux d'une disposition qui 
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1796' lui facilitait les moyens de faire ooUier les 

désordres affreux du passé ; ce triomphe eût été 
. bien doux! Le commissaire Sontbonax pouvait, 
dans cette nouvelle mission, apparailre comme • 
un envoyé du Ciel ; il préféra rentrer en Kce 
avec les passions déchaînées autrefois sur Saint- 
Domingue. Son premier soin fut de se dé- 
barrasser de ses collègues , qui étaient la 
grande entrave de son ambition. Ces collègues 
étaient : 

M. Baimond^ premier agent des hommes 
de couleur à Paris, oà, dès 1784, il était venu 

solliciter des améliorations au sprt de sa caste. 

M. Leblanc , qui avait été primitivement 
envoyé aux Etats-Unis "^lour y étudier les opi- 
nions cl la conduite des colons réfugiés, et qui 
savait trop de choses sui* le compte de son col- 
lègncf Sonthonax pour pouv<Mr lui accorder sa 
confiance. 

M. Giraud , homme de mœurs douces , étran- 
ger aux choses dont il allait traiter. 

Enfin, Tancien commissaire civil Roume 

était aussi membre de la commission, mais 
avec des fonctions qui Fen isolaient , ayant la 
mission spéciale d'aller résider k ^anto-Do- 
mingo, capitale de la partie espagnole cédée à 
la France par le traité de Baie. 



Digitized Googk 



DU SAlMX-DaMI^GL£. 3i3 

Le commissaire Giraud s^âoigna Tolontaire- 
ment d'une commission où il se trouvait dé- 
placé. La Toiz publique porte 9 au contraire, que 
le commissaire Leblanc fut obligé de' partir 
mourant , pour s'être plaint d'cUre atteint de 
poison. Le commissaire Sondionax fut si in- 
digné de cette plainte « qu'il fit sur-le-champ 
appeler un officier pour lui demander de faire 
tirer sur la fîrégate où était le commissaire Le- 
blanc, que les Tents contraires retenaient dans 
le port , et qui mourut quelques jours après en 
être sorti. 

La nouvelle commission civile ne se composa, 
plus alors que des commissaires Sonthonax et 

liaimond ; le caractère de ce dernier semblait 
devoir être d'un maniement facile. Le commis- 
saire Scmthonax amait dû s'apercevoir que 
M. Pascal, secrétaire de la commission, où il 
n'avait pas voix délibéra tive , n'eu était pas 
moins un homme influent par son esprit et sur- 
tout par sa qualité de beau-Irère du commis- 
saire Raimond. Il ne compta pour rien un 
homme qu'il regardait comme un commis su- 
balterne, et cependant ce snbaiteivie allait in- 
cessamment se trouver la cheville ouvrière de 
l'avenir. S'associant secrètement à la fortune 
de Toussaint - Loutertvbe» il en fut quel- 
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1-796. qaefoîs le confident avant d*en devenir le se- 
crétaire intime. 

^ La commission avait d'abord para vouloir 
amnistier le. passé; elle avait renvoyé à son 
camp le commandant f^illaie, qiii était venu 
kii rendre compte de sa conduite ; mais , quel- 
ipies jours après, le commissaire Sonthonai» 
qui se rappelait toujours que son caractère im- 
périeux avait du fléchir au Port-au-Prince 
devant la volonté d'un homme de couleur « 
accueillit facilement les plaintes du général de 
Laveaux et de rordonnateur Perroud, encorp 
excessivement irrités de Tinjure qu'on leur avait 
faite, revint sur les premières dispositions pa- 
cifiques de ses collègues, nomma général fie 
division ToussAiNT-LouvERTURE pour la con- 
duite distinguée qu'il avait tenue dans les der- 
niers événemens du Gap, et signa , comme pré- 
sident de la commision , une proclamation qui 
' mettait le commandant yiUaU hors la loi ; 
ordonnait « de lui courir sus > de Teitiroener 
mort ou vif, »> etc. 

Cette proclamation fut à peine publiée qu'on 
sentit qu'elle étaitde nature à irriter leshommea 
de conleur, et le commissaire Sonthonax s*a- 
menda à n'exiger que la déportation du comman- 
dant f^illaU et celle de vingt- huit autres itidi- 
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vitlus, presque tous de couleuF ou anciens libres. « 

Cet ameiidemeat ne^uliit point pour calmer 
les prérenttoos qa^on venail de réveiller. Les * 
hommes decoulew*,rendii8méfians, supposirent 
tu co;nmissaire Sonthonax et aux Africains ses 
satellites des prétentions dont k seule idée les 
faisait trembler. 

Le général lUgauil^ qui avait vu avec autant 
de jalousie que de peine la promotion de Tous- 
saint - Louteetuu an grade de général de 
division , resserra les liens de confiance qui 
rattachaient à sa caste. L^intérét du moment 
faisait croître son crédit et semblait rendre son 
pouvoir absolu. La commission civile choisit 
trois délégués pour aller tempérer 1 augmenta- 
tion de ce crédit^ qu'elle redoutait. 

Le général Kerrersau, MM. Rey et LdK>r- 
gne-de-Boigne, se rendirent dans ce but aux 
Cayes. La présence de ces délégués y cau^ de 
la rumeur. 

Les inquiétudes et les dtfances sinistres qui 

préludent aux commotions civiles éclatèrent 
du moment où parut le général Desfoumeaux, 
avec Tordre de prendre le commandement de 

la force armée du sud ; l'agitation fut extrême 
quand on connut Tordre donné par iacommis*. 
sion d'arrêter le président Ptnchùtat 



3l6 RÉVOLUTIOÎ^ 

179^* Les dëlégaëa ne trouvèrent d'abord diantre 

moyen pour arrêter Texplosion d'un •mécon- 
tentement dont on entendait gronder le mur-, 
taure, que d'absorber Fattention générale par 
une expédition cibntre la Grande - Anse. Ils 
réunirent précipitamment plus de quatre mille 
hommes pour cette entreprise. 

Le général Desfoumeaux , avec lequel ilsmar- 
chèrcnt, fut chargé d'attaquer le camp Raimond, 
situé sur les hauteurs , pendant que le général 
IUgatidé%Y9Àt se présenter devant les Irois. 

Les opérations militaires furent précédées 
de négociations ; les délégués offrirent vaine- 
ment aux confédérés de la Grande-Anse Tam- 
nistie accordée aux émigrés par les âgens du 
directoire à Saint-Domingue. Il fallut en venir 
aux mains ; Tattaque du camp Raimond échoua. 

A peine le général Bigaud en fut-il instruit, 
qu'il se retira sur Tiburon, dans la crainte 
d'obtenir des succès qui auraient pu conciliér 
Topinion publique aux délégués. 

Ces délégués de retour aux Gayes , apprirent 
l'agitation et les mouvcmens de la plupart des 
chefs de couleur; ils voulurent déjouer leurs 
intrigues par Tarrestation des premiers mé- 
neiirs ; un seul d'entre eux, qui échappa, riiina 
leur entreprise. 



uiyiii^ed by Google 



DE SAINT-DOMINGUE. Si; 

Le coamandant de Saint-LouU» Lefranc^ 1796. 

s'élant soustrait aiiv jeunes ofliciers chargés de 
le induire prisonnier , vint se jeter , le 1 1 fruc- 
tidor (a8 août), dans le fort Tlslet, et appela 
à son secours la population de couleur. Les 
forts de rislet et de la Tourterelle furent à 
riostant même occupas par elle. 

Soudain Finsurrection fut générale ; le canon 
d'alarme mit en mouvement les noirs de la 
plaine, et « suivant Fusage, les blancs furent 
poursoirâ comme le gibier timide par d*a¥ide§ 
braconniers. 

Les délégués, effrayés des scènes de carnage 
qui se passaient as-dehors, et qui allaient in- 
cessamment se passer sous leurs yeux , se hâtè- 
rent d'appeler le général Rigiuid, qu'évoquaient 
aussi les dameoia des insurgés. 

Il arriva le i3 fructidor (3o août) dans la 
plaine des Gayes , et , plus sensible à Tappel des 
siens qu'à celui des délégués, il se rendit de 
nuit dans le fort Fislet. 

L^audace des révoltés s'en accrut ; le lende- 
main, les premiers rayons du soleil éclairèrent 
une foule d'assassinats ; plus de deux cents vic- 
times tombèrent sous les poignards de la ven- 
geance. Le général Rigaud^ aigri par des res- 
sentimens personnels, ne lit rien de ce qu il 
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1796. aurait dû faire. fKmr mettre an terme à ces 
atrocités ; insensible à tontes les infortnnes, et 

cuirasse contre des intérêts particuliers qui 
n'étaient pas ceux de sa couleur ou de la 
France^ il s^écriait, selon son habitude : Mon 
Dieu y qu'est-ce que le peuple en fureur? et il 
laissait volontiers ce prétendu peuple , com* 
posé uniquement de ses sicaires affîdés , se 
baigner dans le sang de ses ennemis. Les 
délégue's, ne Sachant comment le calmer, fai- 
. saient en vain , au détriment de leur autorité , 
toutes les concessionsqui pouvaient le ramener. 

général Rigaud était si vivement blessé 
dans son amour-propre , que la pleine coupe du 
pouvoir ne pouvait plus étancher la smf de sa 
colère. 

A la suite des crimes commis sous ses yeux ^ 
le général Rigaud paraissait dans la dangereuse 
position de ne pouvoir plus cesser d*étre le 
chef d'un parti redouté , lorsque la nomination 
du commissaire Sonthonax et du général de 
Laveaux au corps législatif vint peut-être Tem- 
pécher de rompre avec la France. 

D'après ces nominations , le commissaire 
Baimond allait rester seul de la commission i 
Saint-Domingue ; Fespoir de faire comprendre 
ses craintes et embrasser ses intérêts à un 
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homme de sa caste rendit k lui-même le chef 1796* 
des hommes de couleur. Le rappel des délégués 
et de leurs agens, par la commission civile, 
acheva de le calmer. 

Ces délégué et ces agens s^estimerent heu- 
reux d'obtenir la faculté de s'éloigner d'une 
terre que leur mission venait d'ensanglanter , 
car tant qu'ils furent sor le territoire où com- 
mandait le général Rigaudy ils ne cessèrent de 
craindre pour leur vie. 

Dès que la commission civile apprit au Gap 
qo^ils étaient en sèreté, elle cessa ses relations 
avec le département du sud , qui , se voyant dé- 
laissé y se rangea, par des actes collectifs et so- 
lennebv sons la saove-garde immédiate du gé- 
néral nigaud ; ce général , qui pouvait se faire 
maître souverain dans son commandement, s im- 
posa rohligation formelle de rendre compte 
de toutes ses opérations, et quoiqu'on ne lui fit 
Jamaisde réponse, iis'obstinatoujoursà consulter 
religieusement la commission sar lar conduite 
qu'A avait à tenir. * 

* 

Son administration de fer fut régulière. 

L'autorité , presque entièrement confiée i des 
hommes de couleur, rendît les noir» à la servi* 1 
tttde de la glèbe, et , sous prétexte de réprimer 
le vagabondage, les attacha aux habitations; 
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179^ kiiralBt iia#ftbi)pi«ifnHlîl»iiéM 

• f Si )e jûUgilo ifjus dbr posait «ub k^^nôim, la 
défiaBce 1 b ifitioB <kiquièt£<^.peaak son tissi bktics. 

et avec lequel il se créa ^bseu. de ressoUires 
pour sui&re à ses dépenses. La province da mû , 
MmSMOàiàîmftnÊÊOùHitià^ de 1 

fmï4aéêà quelil«}BruoÉi«nail]eiéboi*dë 
à ses comiBÎfaftpes âur ia<l0ttt dbs'Ëtate^Unis. 

iii^l4ftéfc«da»àrmala^Ai«én]ni«^«lM le 

Aef rusé des noirs n avait n^hgé. aucune in- 
trigue^pouriéleiMire la &ieanej u * / iiio«| ' ^ 

tenant) am y Mw g ro ei n èn U deifislnt KDofhhfgue", | 

^ît ^ n tourher de si prèsaugiailcilosoi) iiieiif'ai- 
teur, sa secrète fcniéeiin^itiéte 46 kurempiacep. 

à «on* înflueBoe , ttat aiipk*^4c^]aicotmtii59iiMi 
qu'auprjè*, dfig halntanaj kjagmittatioii. du gé^ 

sailUr à.A!^é6j(le ïoir le géliévalcde*La^aux 
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filiUer la colonie, étant déjà imrt^r .àmm Vû^ 
▼enir {larfe commiasam SontlKmax, qui , es- 
pérant plus de servilité dans un chef noir, avait 
fait entendre à Tou&SAiin:«lioiiYS^|Tim qu'iè 
le destinait an commandenent en chef. C^n» 
confidence avait sufii pour éclairer ses espé-> 
rances. 

« 

I« général Rochanibeatt, que la Fnmetf «iw 
▼oyait |MMr être employé* Saint-Domingue , 
avait été mis de côté en y débarquant ; ce gëné^ 
ral, choqué de sa nulhté , ayant nMlu ia^en-^ 

tendredes plaintes, unarrêté,en date do 3 ther- 
midor an 4i l'avait envoyé sur une corvette de la 
rade, pour y être à la disposition des conmys- 
8aim/m$^t^à œ ifuHs mamiimùmnêtU 
donné. Sadéporlationavaitsoiiri sonarrestation . 

Craignant les plaintes de ce général et celles 
de ses fiQUigiiasramiyés,le cnnunissaireSini- 
Aonax rachercha le titie de dépoté de la colo- 
nie au corps législatif, pour avoir à montrer à 
la France un titre de popuhurîté en fareor de. 
sa nouvelle administration. Uan^ition spécti- 
latifede To^ssaiht-Louverture ne dut voir 
daps toutes ces circonstances-qu-un avenir im- 
mense d'espérancel. Poor amener les choses à 
maturité, il redoaUa de soins auprès des deux 
«Mnmissaires, il les aida de tout son crédit 
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179^ po\ir ùite remplir par des noirs les cadres des 
doin^ demî-hrigades appelées À former Far^ 

mét. coloniale. Les trente mille fusils apportés 
de.fraace par la commission senrirent à Tar- 
arment de cm demi-lirigades, 00 à celui dea 
noirs à qni Ton supposait de rattachement 
pour la France. Enlin les deux conmiissaires, 
qui anâeal •à>..fiQeiv de £we ouUier la crise 
Tiolenle du sud» ne négligèrent aucun détail mi-: 
litaire , et cherchèrent à absoi ber l'attention 
par des entirteprises ofCensiyes sur les Anglais. 
1797* • Pendant qne lei général A)|niil, selon son 
usage , les harcelait sur la langue de terne qu'ils 
tenaient daos tevjiii)4v 4uiJi»SAiNT-Lu i V£iiiUii£, 
débouchinit jpsff lsi> iiduuimiii^ K Art^iimili ini 
le Mirdï^tts^ lés «lMiflsaîÉ4eSbGMpds-Boîs eè 
devenait dans l ouent li; plus iierniéitappui des 

armes delar^nbUqms. j^nsanirs •iHBBrtpw ^ 
û fadlmnent an ^grf de^ 'wiloiité:v-^ne pou9 

achever de détadicr ceux qui tairaient pai tic 
de Tarmée .anglaise , les commissaiimlureol 

amenés. pacj^nnint M>rw»n)t> ^iiiilnijqtfili 

ne le vonlaieni peut^^tidrà proclamer Tov s- 
^▲Iia-LouyERi L HJbL ,^|g||érai ea> chei des ar- 

iMes de SaiiWPainîngBe; \k, ht êmâ. enger- 
IPÛnal an 5. • 

. Tandia que les Aurais étaient pressés dans 
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le sud et dans l'ouest , le général Desfoumeaux, i 
revenu de Cayes au Cap , marchait dans le nord 
à la tête d'une Expédition qui , préparée de lon- 
gue main par \ts connaissances locales et mili- 
taires du chef de brigade du génie Vincent, 
obtenait les plu» heureux résultats. Quatre co- 
lonnes, séparées par d'assez grands espaces, enr 
veloppaienl avec précision les hauteurs de Val- 
lières , où les Anglais, à Taide de quelques 
satellites, entretenaient ce qu'ils appelaient là 
P^erulee de Saint-Domingue ; celte soi-disant 
Vendée fut détruite à cette époque. Après cette 
expédition, au succès de laquelle contribua es- 
sentiellement dans son exécution le chef de 
brigade Henhv Christophe, aujourd'hui roi 
d'Haïti, le chef de brigade Vincent imagina et 
fit faire le premier essai du système de fermage , 
qui a retiré et retirera toujours la colonie de 
ses cendres. ' ' 

L'esprit d'ordre et d'observation de cet offi- 
cier lui avait fait distinguer un petit noir de 
l'habitation Brassard, au Môrne-Pelé. Ce noir, 
ami dès blancs, iDaitrisait par la confiance les 
cultivateurs de cette habitation ; il se montrait 
disposé au tra^^il et demandait quelques avan- 
ces en instrumens aratoires, outils et cabroûets. 
On les lui fournit; les cases à nègres furent 
promptement rétablies, la sucrerie relevée ; et- 
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'797* rhabitation Bromtl» k qpaârt Ikuea du Cap et 
au pied>«de» aMiMitSv raÎMefi état de itmler, 
donna le ipremier exemple û vmt prompte . res- 
tawatiMi^UoD police de* fenne* fini fia9aée>aTec 
radiaBiialBalfaMi|Mmr kiprix lie i8,oef»Nfiranc8 
par an. Ce premier essai eut de nombreux imi- 
tateurB4ii'iiitéràt de la piopisélé -conuniença à 

êtinmifi 'touB kt ttumAté « > «t >'i^ 

Le chef de brigade CvMSVOPliE;' enrtraison 
deaes'iboDSiaervices dans cet expédition^ fut 
nommé commawriunt» àt to^Peiiter Ame«» et 
pvIlBtaateiMm-itetvnIrfiàla pvotettiM^fdQ. sys- 
tème de fermage ; la colonie man^a comme 
par icachantenanlt Tem son aocienoenspleii- 
denr^ ia CBkmei p lwM yA r » difcqMa joir anTen- 

' ditslea progrès plus aensibles ; la «i^lle du Cap 
et les habilationa dtt Kord 6e rele wentVù vue 

* ToiTMAtmv-LofnrBBiniMs i|ue.*M$«a«iç€è8 

militaires avaient rendu maître de plusieurs 
quartiers bie» «collviiéa» viml Aàkm^f ^ lû» son 
côtëv d^cnflemmar loi eipéraiitif»*fttVNtf> -avait 
dai|8 FaTcnir ; il avait dit souvent : Je n'ai pas 
eime.de.passer pour unnè^eid^ilaiC^tei et je 
saurai missî^yteqiie lm^wa^tim.ffn9ifuAdtê 
leise wrc es tetritonialas; âa IH00ifétii noirs ne 
peut se. consoUàtpique fkw la^ jtfQspériié de 
i'agncuUumj^^g — m.-. . 
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Ce dictum avait fait fortune, ei circulait 1797. 
panai les chcfe^noywycbe» leifaclAii insaift 
nattrellartide aigoaiatt4i.yîBté9étipiapi&«lim. 

Aussi, dès que la nominatioa deToussAiNT^ 
Louv£BT«B£ au commande .Qbc£>de 

raftge»^ae«0 w l i èw pu Y€fs lû^'lacaiitoiroètil 

avait ses propriétés voulut prendre son nom ^ 
et ^tt 4i«tt du 'em» et 4gl»iwiiÉigipà<rté ^ la 

IlicîpaHtë de Toossaint- Louve rture. ^ • t 
/La cupidilét qi4 tétait éveillée^ iaiaait aperf 
«imuT' à(iO0lt«> époquev 'dbes fairplnpirt .daa 
cM|^iioiM4 la* désir ée réiaMm llodbvieè.la 
culture. Les espérances que donnait à cet égard 
la^éiiéral' en chef Mdwaîciit toolea lea îniagi* 
natioritvaiwaàyaitqttHl fMraraitoeqii^ilitaBlai^ 
et Ton brûlait d'être sous Faction immédiate 
de son autorilé^-dont on attandait iL'iiaiiicaâea 
MnMeei. • r. -i, t ....t.- 

'«^Leadiaseniioiis avaient fatigué tout lenHmde ( 
bn-désirail du repos, et Fadministratian du 
îeomiaAsaAire ScaHhoiiai perdait ^dfaiitMit -phla 
lie aoiiJ^erélit qu'on: é m iad w m^ ^^ ^m^éMA 
les troubles qu'elle avait fait naître. h ^ 

Le commissaire Sonthonax iut remplacé, 
aW^Ttoduoter « daoa Vopinîaai fénérafe f par 
rhomme qu'il croyait son obligé serviteur. . 
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'797* Il ne fut dësabusë que par Tavis qu^il eut au 
Cap qu€ XoussAiNT-LouvERTUiiE faisait qoé* 
ter, contre lia^ des adresses coUectives; il 
réunit aussitôt* les dsêfê de la force armée, et 
employa les ressources de son éloquence véhé- 
mente pour les détoomer d*une soumission 
àTengle aux ordres da général en chef. On hii 
répondit que la volonté de la commission de- 
vait se manifester par un arrêté; mais cet ar- 
rêté était dilficile'9 on pour mieux dire impos^ 
sible à prendre , car le départ dn commissaire 
Sonthonax venait non-seulement d être décide 
par ToussAiNT-LouvERTUREt mais aussi ap- 
prouré par le commissaire Raimondj qui allait 
se trouver seul à la té te de Padministration de 
la colonie , ce qui le flattait. 

La suffisance du commissaire Sonthonax ne 
lui avait pas permis dVntrevoir la possibilité 
de cette ligue ; il fi'en fut que plus anéanti dans 
la dernière entrevue qu*il eut avec Toussaimt- 

LOUVKRTURB. 

* Ce chef suprême des noirs, à la téte d'alen- 
tours nombreux , se présenta devant lui avec 
une somnission qui iMmblait descendre jusqu^à 
la bassesse ; mais, en s^inclinant jusqu'à terre, 
xi laissa percer ses griffes menaçantes. Le com- 
missaire, déconcerté, reconnut avec effroi son 
isolement^ et trop heureux qo*on daignât lui 
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ménager une déférence extérieure, il se rési- "797» 
goa sans murmureâ à rinjonction secrète qui 
loi fut pcraoanelleniqit faite de vider ia C9I0* 
nie. Voici la lettre de congé que lui remit Tous- 

6A1NT-L0UV£&TURB : 

An quartier-général du Cap-Ffan^u», !• S (hiclidar 
an 5>(9otoûl). 

T0U6&AINX-LUU VERTU RE , générai en chef dê 
l'armée de Saint Domingue » au eiiofen 

Sonthoruix , représenUmt du peuple et com^ 
missaire délégué aux Ues-^ous-'U-f^ eni, 

<c Citoyen représentant , 

n Privés depuis long^tems de nouvelles du 

gouvernement français , ce long silence affecte 
les vrais amis de la république. Les ennemis de 
Tordre et de la liberté cberchent à profiter de 

Tignorance où nous sommes pour faire circuler 
des nouvelles dont le but est de jeter le trouble 
dans la colonie. 

» Dans ces circonstances, il est nécessaire 
qu'un homme instruit des événemens, et qui a 
été le témoin des changemens qui ont produit 
sa restauration et sa tranquillité, veuille bien 
se rendre auprès du directoire çxécutif , pour 
lui faire connaître la vérité. 
- » I^omraé député de la cuj^ooie an corps iégîs* 
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■797' latif, des circonstances impérieuses vous firent 
m 4fvQiir. d&..irQ^r. quelque tejns encore au 
iniiiei|â^.no«s;«ulfir4 voire influence était në- 
ce8saâE«.:,4ea'ffareiiUfsmw avaient agités, il 
fallait les calmer. Aujourd'hui que Tordre, la 
paix, le ;ièiepoarJe j^éta^iâMinent des cultures, 
nos suçcàs sur.n09imifcnÀ extérieurs et leur 
impui^^ce i^ous permettent de. vous rendre 
4 YifS|JS(uif:li4iOH(vaijUeiii dii^ à la France <€e que 
«Qlff(ta!ir(^.va¥>^f9od%<09 dont.vous jmn été 
tésKMn,. etr , sifes» lui^Qtira le àifi^meum «de la 
cause sacrée que nous avons embrassée, et dont 
nQi4S (iWMn»efi4^ étermU.<M:kUUtS4 Salul et res- 
pei^ 4k.. ^ , M ^Sffi^ ToussAiiiivLovivcaTUHK. 

, .ToussÂiNT-LouYERTVRf , 4ont]e tact éga- 
lait l'ambition, eut à peine remis cette lettre 
4|u il ne la trouva point assez pleine de mesure 
•envers celui ^ qui les noÂrsdevaient leur liberté; 
il Y ajouta la suivante } 

. ToussAiNT-LoiiVERTiTBE, ^<^/î*'>/ï/ m chef de 
l'année de Saint-Domingue^ au citoyen 
Anêbonaof^ mpréàentant du peitpèe con^ 
' missàire Mi^gué par k gau^fêmemeni ouqd 

lles^sous-le-f enL •• '*» 

« Citoyen commissaire , 
» Le voeu dn peuple de Saint-Domingue 
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S était fixé sur vous pour le représétiter au corps 1797. 
Ugislatili r)dâiiB> la >li|tlye que ncftis* ^voUs airoiM' 
ccnUv.i»Mranriftiiii«DIÉ«i f(àiiAgeH6fteë*éMtiû^ 
tîment particulier à la voloiltë génëi[*ale ; !é3 
eaueniis'de ia liberU s^'obstineiit' encore à 'vt»u5 
pooraiin«^9(dltiwlm'qiiè'Mîiil*4M jirbtestë 
de rendne«lem< effiSMiflipiriMrttV ^t* qtt^ lios' 
moyens sont notre courage, notre persérérance, 
noIrewMM» dài travraii et de y oitii^. €'e&t 
nos Torliis^'iiottre' 

que nom répondront à leurs calomnies; et, 
diaprés* ce que nous avons vu dans la colonie, 
TOUS ave» déf à iteéti 'q«Hl iHNift étkil'fltié^ facile 
de dëfeifdré tibtt'é ' cause que àé terrasser dos 
ennemis. Salut et respect. » 

. »S^/4éî Touss.viNT-LouvtKTuaE. . 

Le général noir Lh veillé et plusieurs offi- 
ciers blancs' qui avaient refusé à Toussaint- 

• '*.'', 

LouYsaTORE leor assentiment pour le renvoi 

du commissaire Sonlhonax, y)assèrent en France 
avec lui. La concordance de ieursplaintesdonna 
au directoire de la i^nbHqDe de-joetw^Bië- 
Haiicee sur les projets idtëriem de Ffaonime 
qui se plaçait, de son autorité privée, au gou- 
vernail de la colonie. 

» 

M 11 ... • . • . ^ • 
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CHAPITRE IX. 



Mission dn général HëdouvilJe à Saint-Domingue. Démons- 
Intîons miliuiref deToDssjoirr-LouvxRTUBf. Procédés des 
*Anc^ e&Tenlui. Redditkm dtfIVirtHitt-PH]ioe.IMtaibsur 
k oipitobtioii da lf61e<ftdiit-ff leolas. Entrée triomphale de 
TuntÊAMin^huv f mi T un g dans cène villa See d<wW(éi avec 
le général HëdouviUe. Sun monologue au nqet dit fénëffai 

■ Rigaud. Tioublcs au Forl-Dauphiii. Mouvement insurrec- 
tionnel dans le nord. Marclie des rcvollés sur le Gip. Re- 
tour en France (ki généml HétJouvillr'. Compte (^ciel de 
ce reluur par Tocs»AiWT-Loirv£RTUR£. 



1797. Toussaint - LouYERTURE avait bien senti 
qoe rinteirention des autorités coloniales dans 
rëloigneiDcnt du général de Laveaux et du 
commissaire Sonthonax ne suffisait pas pour 
efiacer lesîtnpreanonsdéfirforables qu^arait dû 
produire en France leur retour inattendu. Il 
cherclia , par tous les moyens, à prouver quïl 
était absolnment étcanger anx ciiconsbacea 
qui leur avaient lait quitter la eoleiiie , et pour 
engourdir la sécurité du directoire , il envoya 
deux de ses enfans dans les écoles de France. 
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Dan&ia lettre qu^il écrivit à cette occasion, il i 
fil obseirer eômUên sa con/Sance dans le di» 
mcioire devùU éUt grande ^ pour hd^Uvrer ses 
enfansà nne époque où les plaintes qu'on allait 
porter contre lui pouvaient mettre en équivo^ 
que lasineériiédese$sefUimens. 

Le chef lAe brigade du gënie Yincent eut 
la commiâsioa délicate de venir faire com- 
prendre au directoire riinpossibiiité où serait 
restée la colonie de se relever sous Tadmini»- 
tration inquiète et turbulente du commissaire 
Sontlionax. L'opinion générale au-delà des mers 
était si défavorable à ce commissaire, que 
toutes les lettres interceptées à la police géné- 
rale se trouvaient conformes aux documens 
officiels et rerbanx fournis pas le colonel 
Vincent. 

D'un autre côté, les lettres de Toussaint- 
LouvUTuaE donnaient des espérances aùx- 
«pielles le directoire craîgaait "dr se livrer « 
parce qu'elles laissaient percer U^danger qu'il 
y avait déjà de le choquer. - 

« Aujourd'hui qu'il n'y a phis motif à des 
agitations intérienres, disait-il an directoire^ je 
réponds , sous ma responsabilité personnelle « 
de la soumission à l'ordre et du dévouement à 
ia France de mes frères les noirs. .Tous pouvez 
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«797» compter prochainenient , citoyens directeurs, 
sur d'heureux résultats,. et vous verrez bientôt 
si f en|^^'en Vâiioi mà responsabilité et vos e»* 
pSériiiicè^ (i).' » 

L'assurance avec laquelle il présentait ces 
garanties fit sentir la.nécessité d'user de grands 
ménagent: ^ ^ 

Le directoire choisit pour agent a Saint- 
Domingue un général dont la modc'ration et 
les talenis' àtdènt htiWé daios les dissentîons 
dvîles delà France. ' ' ' ' ' 

Le général Hédouville eut la mission diffi- 
cile d^aUer observer et contenir rambitiond^ui| 
Yrimahé' du%i 'Cihcoiirs dè iiircbiiièànces^'ex- 
tiraordinaîres rendait maître de faire son sort. 
' Cette nomination apprit à Toussa int-Lou* 
VftBfrtnik ^*ti avait besoin du lustre des airmes 
boiA"âAfuii«")e sonvenir dei inttiatives ifre- 
gulières qu'il s^était arrogées, et effacer la pré- 
pondérance militaire du général Rigaud^ flont 
0 étsiif jâlAlik. n pensa âès3ôrs 8énèiuieme>lt à 
faire rentrer tout le territoire de la^ colonie 
sous i autorité de la France. 

Les maladies endémiques au cliirâiai avalent 
ipliis dàirsémé lës rangs anglais qife^'lîf^ petite 
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goeire qu-iU avaient consUgncmi^p^ squtenae. i797« 
Après trois ans de possession toujours resserrée 
et toujours incertaine , il ue Jcur.re^taÂt.priesque 
plus que des cipayes noirs, que Ton qimli^aîil 
encore do nom de Suisses, et doni la formation 
en douze régimens, sous la d-'aornination des 
chasseurs de la Heine, du prince de G^Ues^4^ 
duc de Glarence, etc.» éiak loin 4«; }fur, pa^ 
raftre assez forte pour tenir devant TinOoence 
magique 4e ToussAiNT-LouYERTUivfc, 4.^- 
ywat les noées épaisses à la 0^e desquelles il 
marchait. • ^* t 

Une dépense de plusieurs centaines de mil- 
lions et lajperte de plus de trente ^li^^h9^lu^(e^ 
«raient convaindi les Anglais ,qu*ib| n*<taient 
pas de forces à conjurer Torage nouveau qui les 
menaçait ; ib cherciièrent le faire par .la poli- 
tii^e ^ et à arracher par elle à la l^rance la 
fille atn^ de sqn industrie « à laquelle $eule iln 
en voulaient - • , ' 

C'était en vain que poiiry patveiw les^agç^f 
anglais avaient employé tous les subterfuget 
auprès du général /lignud: leurs j^ronie^^s 
n'avaien^ jamais pu le séduire. ^ ; 

Ce qu^il j avait de distingué parmi les h^iym 
dé couleur tétait montré d\')ataivt plus incor- 
ruptible- qu^on avait ihis ^op d empressement 
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1 à acheter ce qu'il y avait de vil pànni eux. 

a cette coasidératîoa qn^U faut rapporter le peu 
de prosélytes que les Anglais firent parmi les 
hommes de couleur du nord et du «ud ; ils cui^ 
nerent leur crédit en présentant dans Tonesti 
sous Tunifornie de général anglais , le maire 
ies Arcabaies, nommé Lapointe , qui dans ïm^ 
cien régime avait é\à condamné pour nieurèru 
à être pendu. 

Celle nominalion,et la recherclie empressée 
qu'ils iaisaiaat des oBiciers de cottlemr^ prou* 
valent combien était chimique la protectjoB- 
qn^ofiavait été leur ilemander. » '* . > 
•« Peu difikiics dans le choix de le^irs auxiliai-r 
res»les Anglais avaient employé, enamUeet 
k**foia, et nos maHiaureiix gênÉîlfllMiMBe^ 
çais, et les soldats de Praloto, et les saliniers 
de M. de Boral, el lescon£adéréMe M. de. Ju« 
mecQiirt » et lesMÎrs d-HucniiNiBi» ot ceux de 
Jean Kina. i . . 

; . La prédilection qu'ils témoignaient au hom- 
nés de iàouleurviiar la proâiaiaA des'.cvmdois 
qu^ils étaient- toujours déposés 1 leur uecoitier^ 
devait exciter des réâexioos hiea pénihies 
panni ks^émigré^ ut^patmi las «nrolasy ^ur* 
tout parmi -ceux qui*^ asna-nfcuarilé., s^élaieiA 
4e prime abord séparés de la Fraact \p;u:c^ 
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qu'elle avait Toida consacrer^ devant k loi» i 
régalitë de quelques droits politiques. 

hes Anglais, sans tenir compte des sacrifices 
qae ks Français qui les seiraieat aTaient fiail» 
à leurs pré)ugés,leardoiiiiaieiitle dëboire cmel 
d'nbcir à des chefs de couleur qu'on méprisait 
la veille lorsqu'ils avaient un habit bleu, et 
^'on devait, par une triste et d^piorablt^ né-*^ 
cesnté, respecter le lendemain lorsqu'ils por^ 
taient un habit rouge. 

Des crMes'de coeur n^aTaknt pu supporter 
ootlelMinliliationr. Ils s'étaient engagés dans de» 
dnels, et c'est dans un de ces duels qu'avait été 
tué le marquis de Cadusch,. ancien président 
de l'^ssensUée ooloMla» ' 

Le pénible aSBUfetlissenieht oili l'on voulait 
Inir .ks csé^s avait quel queibis excité des 
i«to«fertsances(; nàîs kiondsonnliisicffaivaità 
rinstnt^pukéiùé les rédamansr 

Dans le mois de janvier 1795, '\'ingt-cinq 
haiHSans do Poct-au-Ptioceftoorgens honnêtes 
etfliodévéaf «notât été-passés parksivom 
pour s*étre plaints de Tinexécution .dte pro* 
messe qu'on kur avait faites. .1. . . 

BeO'iqirès'CetleaécntiDns I^iofntbtàtf «vida 
de pnwver son xUe comme tous ks renégats , 
avait fait arrêter ei f nnller plus de deux ceut# 



j 3jG riîvolution 

^797' penoflMiée Saiiit«liaffc et de TArcahaie, sou» 

le prctoxte vague qu'ellçs avaient voulu arborer 
k pavillon natioaaà, et il avût été liù-méme à 
kord d'vÉi fcndk Iwmchtt ' de ta ^propre nu&B la 
tétc è «ne douzaine de ces malheureux. Le gé- 
néral Maillmd» en ap{Nneaaai ce cônie atroce 
coHMrift aoni «m iiavîUoA^ m avait téiieâgiié 
son indignation par une proclamation particu- 
lière (i). Mais. hapwUt était roité impimî....... 

Cette prodamatioii « en date dn ams de 
mars lygS, n'avait eu pour but que de calmer 
Firritation des.généraux de couleur au service 
de la fnince»4|ui fatsakit entendi» la meÉace 
effrayante d'horribles représailles. C'était le 
moment où la puissance des Anglais était d^à 
tendoe ckaneetante parka ravagea qne les ma- 
ladies avaient apportés dans leurs rangs , et par 
les attaques con&ittMeUes dont ils étaient' ai^ 
aaîUîs. 

Ce n'était qu'après avoir épuisé toutes les sé- 
ductioiis que les Anglais s'étaient décidés àcom* 
battre la général ii^oiMl. ib l* avaient vn , «ree 
une extrême douleur, s'obstiner à faire de la 
cause de la France celle de sa caste ^ et dès 
qgiik avaient été oentrâicns de sa ténacité^ ils 

(i) Deê Colonies , ef pariieulièremeni de eéUè de Saint Dê- 
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n'avaient plus cherché à Taliémîr, ils Tavaieut 1797. 
même tacitement caressée 

chef suprême des noîrs et de la colonie, h la 
téie ci^tine nombreuse armée , ne fit que i*avivev 

loujfHirs nourries de la sédoclioTi. lis en spmà- 
i>efit'i«f a^âts devant tes prépai aiils niilîtaires 

"^i. Bes parle mmitaires, envoyés sous des pré- 
textes' va ç^ues, porlèrcnt des lettres et des pa~ 

^"eliesi IccUbfsirent sa Yanilë ot enveloppèrent 

«rme dcnit Anglais se serrtrent |>our conv- 
iM((ltFQ lia géûétoL noir m ms hordes nom- 



De complimens sans conséquence on en vint 1798. 
aux négociations^ ks plus sërietises'; ces négo- 
cisliMs n'êmbfMaieiait phis de ^|ifM|plM 
tions de guerre^, ellès «^ëtenàaictit 'dtm le bru- 
meux océan de la politique anglaise. Ce n'était 
' plu^ ie tm^in^qu'elle voûlaît reixiellre k Tous^ 
•ftuilT^IiOtTcmms ^^'étsAî là àowerainHé^ 
Saint-Dooy^gu^.gljildile sondait à wjiWa: à 

I. aa 
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1798. Une concessioii aussi grande et aussi inat-* 
tendue effrayait la modestie du général des 
noirs; mais elle le flattait trop pour ne pas 
mortir son humeur guerrière ; aussi la guerre, 
au Ueu d'être sanglante , n'était devenue qu'un 
échange continuel de bons procédés, de propo* 
silions et de relus, de notes et de contre- 
notes. 

On en était là lorsque le général Uéiou* 
▼ille, agent dhi directoire, arri^ à Saint-Do- 
mingue. 

N'amenant avec lui qu'une garde d'honneur, 
ce général ne pouvait avoir qu'une action ac- 
créditée par son caractère public et privé ; 
c'était bien peu de chose pour réduire des chefs 
qui avaient de grandes forces positives. • 

L'escadre légère qui portait le général Hé- 
douville et sa suite fit la faute de le débarquer 
à Sanfto-Dofningo, capitale de la partie espa- 
gnole , mesure qui indiquait une méfiance d au- 
tant plus déplacé qu'il n'y avait aucun proîel 
d*0|^M6ition avouée dans fa» partie française. 

Malgré tous les ressorts employés par les 
suggestion» de la politique* étrangère, le gé- 
• néral HédonviHe fut reçu avec les deAonstra— 
tions du respect et de la confiance. 

Ck>nnâissant les circonstances dm dépsoi du 
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commissaire Sonthonax , il n'accueillit point le i 
commissaire Raimond qu'il TMudt remplacer. 

Ce àébot choqua ToussAiN'r-LouvEmTumB, 
qui entrevit le blâme tacite d^une comluite que 
ké acid avait dirigée. L'intérêt qa'il manifeatait 
u'avait que cètte cawe; car, poiir se débarras*- 
ser du commissaire Haimond comme il s'était 
débarrassé du général de LaTcaux et da con* 
missaîrc Son^nax, il tenait de lé faille nom* 
mer députe au conseil des cinq cents. 

Des oiliciera de Tétat-major du généi^ Hé-* 
dourille , jeunes et légers , laissèrent percer 
des opinions défavorables pour le général 
nofar. Ils ne deasandaiont qne qoaire bra- 
Tes pour aller arrêter, dans son camp, k 
magol coijjé de Utige; faisant ainsi allusion à 
ToussAiNT-LouvEETURE, qui portait ton )ows 
on madras autour de sa tête. Ce magot, qui 
était un homme de génie , bien informé de la 
conduite des noaneanx débarqués, ne montrait 
ancon empressement de venir au Cap : il finit 
cependant par s'y rendre en même tems que le 
général jR^foudl 

'Lcf général Hédouville dut facilement recon- 
naître, dans l'entrevue qu'il eut avec i^es deux 
cbeis de conlenr, combien leur défiance com* 
mEuneetindividucUc rendait sa mission difficile» 
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1798. ToussAiNT-^LouvERTUiiB, mécontent du meiU 
leur accueil accordé au général Rigaud, affecta 
anantôt de se plaindre du poids de son corn- 
mandement : le chef de division Fabre, com- 
mandant Tescadrc légère, voulut lui faire un 
compliment, et lui dit « combicai il serait.flatté, 
après avoir amené le général Hédouville, de 
ramener le général Toussaint - Louver- 
TDBK, dont les services trouveraient en France 
les douceurs et les honneurs du -repos qu^ila 
avaient si bien mérités. » Toussaint-Louver* 
TVRR, qui ne disait que ce ^'ii voulait dire, 
sVmpressa de lui répondre : « Votre bâtiment 
n'est pas assez grand pour un homme comme 
moi ; » voulant £aire comprendre qu'il était pi* 
que, et qu'il se sentait au-dessus du général 
' Hédouviile. 

Dans une autre circonstance, quelqu'un de 
la suite de ce général s^étant enhardi de don-> 
ner le conseil , à ce noir extraordinaire , d'al* 
1er finir en Fkance ses jours dans le repos : 
« C'est Inen mon projet, répartit->il; je l'exé* 
cuterai quand ça pourra faire un vaisseau pour 
me porter » ; et il montra le plus petit arbuste' 
du lieu o:& ils étaient. 

Ces deux propos, non échappés à Tous- 
saint -LovyiaTUHK, car il ét^it trc^ m^tre 
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âe lai, donnaient la mesure des égards qu*il S79^« 
prétendait exiger de Fagent de la république ; 
il ne se souciait plus de se montrer soumis, 
parce qu'il se sentait déjà fort, pour ne pas 
dire tout-puissant. 

Toussaint - Louverture affecta , pour 
s^éloigner, le prétexte plausible de donner suite 
à ses négociations militaires. 

Le gênerai Hëdouville , qui avait bien re- 
connu k danger qu'il y a^ait pour lui d'or- 
donner, s'applaudit de ce dëpart. Il espérait 
que l'action sourde et continue de son gouver- 
nement, assistée par Tappui des hommes de 
couleur, viendrait à hont de miner le crédit de 
Toussaint- LouVEETUJOi; mais, à Saint-Do- 
mingne comme partout ailleurs, le relief, des 
armes est Tégide du pouvoir. 

Les transactions militaires écrasaiei^t les tra- 
vaux de l'administrateur. 
• L^éclat qui suit les succès, en faisant ressortir 
davantage Toussaint - Louveeture , enflait 
chaque }our ses prétentions. Lea Anglais sVn 
aperçurent et flattèrent avec art son amour- 
propre. Leurs négociations s'en ressentirent et 
devinrent plus actives. 

La voix publique porta bientôt à l'agent du 
gouvernement les détails les plus fjiits pour 
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lui donner des inquiétudes. Plus le général 
Hédou ville les kissiit percer, plus le inaltcieiuc 
TovssAiHT-LoiiTiBTDiUK semMaîl nietlre de 
vague àvhê &a correspondance, et plus il affec- 
tait de ne rendre compte qn^en masse çt à de 
lon^ intenralles de ses négociations. ' 

Par suite de ses négociations , le Port-au- 
Prince venait de se rendre , et avait obtenu une 
capîtulatioii si favorable , qu'il était bien per-* 
mis d'accueillir les bruits de connivence qui 
eonmiençaient k se répandre. £n effet, Tous* 
s Aiirr-LoD vBâTunB , i la téte de plus de quinae 
mille. hommes, avait accordé à de faibles débris 
anglais le pont d'or qu'ils avaient demandé, et 
leur avait laissé jusqn^i la faculté» et le tems 
d'embarquer rartiiicrie en fonte et de détruii'C 
celle en fer. 

Le général Hédmnrille blâma hautement 
cette première capitulation ,.et résolut de U ailcr 
lui-même pour révaooaticm des autres points 
de la coloiiio. 

Si la remise du Port-au-Prince avait été dé- 
terminée par Taspect efirayant des noirs, qui 
menaçaient de leur nombre de faibles débris 
anglais, il faut convenir que ce fut leur seule 
politique qui les décida, s«r les autres points, à 
évacuer b terre qd^ils étùent ven» faoler en 
conquérans. 
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S'ils avaient ëté rédlement des protecteur^, 179^^ 

ils n'auraient point abandonné leurs protégés 
au moment même où ils recevaient des ^secours 
qui les rendaient phis forts qne janiwi 

Indépendamment d'une bonne garnison» il y 
avait plus de six mille hommes en rade du Môle* 
Saint-Nicolas « loraqn'ils se décidèrent 1 rendre 
cette place et tous les autres points qu'ils 
avaient dans Touest et dans le sud; et telle était 
Tenvie qu'ils ayaient de s'en aller, qu'ib offri- 
rent la reddition du MAle-Saint-Nicola.s an gé- 
néral Hëdouville dans le même état et avee la 
même qoantitë de bonches k feu qu'au moment 
de la prise de possession. Le traité en fut con- 
senti; il fut même stipulé qu'aucun émigré ne 
pcninrait rester en ville et dans le pays tëdë. 
La proclamation rendue à cette occasion par 
Tagentdtt directoire futal'fichée au Môle-Saint- 
Nicolas et sur les antres points Occupés par les 
Anglais, du consentement du général Maitland. 

A peine ToussAiNT-Louv£aTuaK en fut-il 
instruit, qu'il se plaignit, dans les termes les 
phis vifs, de ce qu'on ne l'avait point employé 
pour traiter avec l'ennemi, prétendant qu'en 
sa qualité de commandant en chef c'était i lui 
seul de négocier les capitulations. 

Le général Uédouville aj^prit bientôt que i« 
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1798. général Maitland , institué par Toussaint- 
liQi^VEaTUEE, ne Toulait plus tenir le traité 
âgné pour rëvacuationduMôle-Saint-Nirolas; 
qu'il avait fait déchirer sa proclamation, et qu'il 
ne contracterait désormais des arrangeniens 
qu^avec Tautontë mititaire, en qui seule il re- 
connaissait la puissance. Non-sculenient le gé- 
néral Hédojuville eut le déboire de se voir pré* 
fércr Toussaint -LouvBRTVRB, mMs.il eut 
encore celui île se voir force d'adhérer à ce quo 
la capitulation du Môle-Saint-Nicolas fût mo-« 
diiiée et arrêtée définitivement par lui. 

Toussaint - Louverturk, en entrant au 
Port-au-Prince, n^avait point voulu recevoir les 
bonneurftsuprémesqn*araia et ennemis s^étaient 
empressés de lui offrir , parce qu'il gardait 
encore des mcnagemens^ pour Tautorité de 
Fagent du directoire-; mais dès qu^il eut obtemlk 
des concessions forcées, et que, par les bons 
pfEces de la conqplaisance anglaise, il se vit et 
se crut placé au rang du général HédouvQle, 
son amour-propre dompta sa modestie , et ses 
insinuations adroites allèrent jusqu'à provo- 
quer Taccueil qui lui fut fait au Môle-Saint-, 
î^icolas. 

A son arrivée dans cette place, les troupea 
singlaisea bordaient b haie ; le cv^ré vint procès* 
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nonnellement le recevoirsousledaîs, portant à 179S» 

sa rencontre le Saint-Sacrement. 

TousSAiNT-LouvERTUREavait compris que 
des hommages solennels , rendus par la religion 
et par des troupes étrangères, devaient en- 
traîner eu sa faveur runiversalitc des suffrages. 
Il ne se trompait pas. C'était à qui se presserait 
sur ses jpas : les Anglais affectaient pour lui le 
plus profond respccl; on le rombiait de bcné« 
dictions , on baissait le front en sa présence , 
parce qu'il avait le crédit de Tantorîté, et qu'on 
attendait tout du prestige de faveur çt de puis-* 
sance dont il jouissait. 

Une tente magnifique fut dressée sur la place 
d'armes, où le général Maitland lui donna un 
repas somptueux, à la suite duquel il lui fit pré* 
sent, au nom du roi d* Angleterre , de Targen- 
terie spleudide qui avait orné la table. 

ToussAiKT-LotiVEETURB passa ensuite les 
troupes anglaises en revue ; elles défilèrent de^ 
vant lui. 

Après cette revue , le général Maitland lui 
fit encore publiquement présent , et toujours an 
nom du roi d'Angleterre, de deux coulcvrinea 
en bronze et de la maison du gouvernement , 
que les Anglais avaient fait bâtir et meublev' 
de la manière la plus élégante^ 



346 BiEvOLVTioir 

1798. J'ai TQ dàm les archÎTes du gmiyenieiiient; 
* au Port-au-Prince , et tous les officiers de Tëtat* 
major de notre armée ont vu avec moi les 
propositions secrètes qui étaient far canse de ces 
démonstrations publiques. Ces propositions ten- 
daient àfaire déclarer To u ss a i nt-Lo h v e u t u h e 
roi d'HaWyqnàlitëdanslaquelIelegënéralMait- 
' land rassurait qu'il serait de suite reconnu par 
r Angleterre , s il consentait , en ceignant la cou- 
ronne y à signer, sans restriction, un traité de 
commerce exclusif par lequel la Grande-Bre- 
tagne aurait seule le droit d'exporter les pro- 
' ductions coloniales,, et dlmporter en échange 
ses produits manufacl!urés , h l'exclusion de 
ceux du continent. On donnait au roi d'Haïti 
Tassurance qu*une forte escadre de . frégates, 
britanniques serait toujours dans ses ports on 
sur ses côtes pour les protéger. 

Des cnncaris réduits à s'en aller, et dont les 
escadres venaient récemment de laisser prendre 
r Egypte , ne pouvaient donner assez de con- 
fiance dans la protection qu'ils offraient Cette 
considération eut alors plus d'action sur le 
hou sens du général noir que ses sentimens 
patriotiques; il éluda de se prononcer; mais il 
resta si enchanté* des Anglais, qu'il ne cessait 
de répéter : Que la république ne lui avait 
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jamais rendu mitant d'honneurs que h roi \ 
d'j^ngkierre. 

Se montrant supérieur aux passions de la po- 
litique européenne^ ToussAiiiT-LofiYBR'mMt 
nonobstant les înstnicdons du directoire que Ini 
communiquait le général liédouville, procla- 
mait de son chef des amnisties générales, et le 
. faisait d'ane manière d'autant plus singulière 
qu elle contrastait davantage avec ce <|ui se 
passait alors en France. Il commençait toujours 
par prescrire de chanter un Te Deunt. Chacun 
indistincteincnl avait Tordre de se réunir dans 
les églises, il montait alors en chaire, procla- 
mait le» succès de la république, triomphant 
de ses ennemis cnËuropc et à Saint-Domingue; 
s'extasiait sur sa puissance incommensurable 
et sur la grandeur infime de la générosité dont 
elle voulait bien user, parce qu'elle était forte, 
euTers ceux qui avaient servi les Anglais, a)Ou« 
tant (Tu'ils n'avaient qu'un moyen de faire ou* 
blier leurs torts, celui de se retirer sur leurs ha- 
bitations, pour y vivre désormais en paix et y 
faire prospérer la culture. 

Le lendemain de ces sermons , quelq[uefois 
erohnouiDés , mais qui ne faisaient rire per- 
sonne, les pi opriétaires devaient être rendus 
sur les plantations. 



348 RlfTOLUTIOV 

Des détachemens nombreux d^infanterie et 
de caTalerie, battant Festrade, iiarcoarant le» 

▼îlles , réunissaient les cultivateurs épars , et les 
forçaient de rentrer sur leurs babitations res- 
pecthres. 

Il était remarquable de voir des Africains, 
le corps nu, n'ayant qu'une giberne, un sabre 
et un fusil, donner Texemplede la plus sévère 
discipline ; sortant de faire une campagne oli 
ils n'avaient vécu que d'épis de msus , ils s'éta- 
blissaient dails les villes , sans toucher à aucune 
des denrées exposées dans les magasins ni k 
celles que les cultivateurs apportaient des cam- 
pagnes. Souples et trômblans devant leurs offi^ 
ciers , respectueux envers les habitans , on était 
obligé de les appeler plusieurs fois pour leur 
faire accepter des alimens. " . 

Cette discipline sur des barbares était le 
plus beau triompbe de ToussAiNT-LouvEa-* 

TUBB. 

Du moment oij cet homme extraordinaire 
se voyait obéi par un blanc, sa protection lui 
était à jamais acquise ; il ne connaissait pas dM* 
migrés; il rétablissait dans leurs droits et dans 
leurs biens ceux qui étaient créoles , les quali- 
fiait des grades militaires qu'ils avaient reçus des 
étrangers, les plaçait avec ces grades dans la 
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garde nationale, et les traitait aussi bien, pour i 
ne pas dire mieux , que les blancs qui avaient 
toufOufi senri tous les drapeau français. 

Cette modération , en lui donnant des scrvi- 
teors qui le flattaâentdaDd son orgueil ^ devenait 
ponrlescréfries d'un attrait qui séduisait toutes 
les e^érances. 

Le langage nûellë qui caresse les intérêts dn 
m a me rit fait taire 1» politique sévère qui pré* 
voit des dangers éloignés ; le général Hédou- 
▼ilie avait beau prédire les désastres jqm sui^ 
vraient le joug humiUaiif «de Tocssaiht-Lou* 
VERTUHë; comme ce joug était doux et pro- 
ductif , XoussAiHT - h&v\M,tLJVKB, gagnait 
ebaque jour dans ropiniim; Les hôonn'es qui 
la veille le traitaient de brigand, le saluaient 
le lendemain Monne ieur libérateur^ lorsqu'il 
les flattait de les remettre, par son crédit , en 
possession de 1 obéissance des noirs et des pro- 
duits de cette obéissance* 
. Le général- Hédouvillet réduit à des plaintes 
stériles, les porta jusqu'à Toussaint - Lou- 
^UTUBm. Celui-ci répondit par des proclama^ 
tions d*nne onctionreligicuse qu'il adressa aux 
troupes : « Voici, disait- il, la marcbe que nous 
devons tous suivre poiur attirer sur nous la bé- 
nédiction du Seigneur j j'espère que vous ne 
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'79^* TOiis éiA écarterez janiais, et <yiie vùm ferei 
ponctuellonient exécuter ce qui suit : 

» Les chefs de corps soat chargés de faire 
dire aux trospcs la prière le matin on le soir , 
selon que le senrice le permeUi*a. . - • 

Sitôt lapremière revue , lés géaéraMx jamtt- 
mai^dant en chef feront célébrer tme grande 
messe et chauler ua le JJeum dans tous les " 
lieiade lenrarrondissenieat , maction degrice 
de ce^que le Ciel a bien Touhi diriger nos dér^ - 
nié rcs campagnes , permettre que I cvacnalion 
de i'ennemiae soit ialtccsaDs. effusion; déiamg<; 
protéger lauientrée , parmi nous , de pltêsieun ' 
miUiers d* hommes tU. toute eauleun jiisifU'a^ 
lors éjgmngs ^ ei 'reiidiiè .enfin* plosi de vingt 
mille bras i la colfai^. Le* Te Deuni sera an^ 
noncé par une salve de ringt-deux - coups de 
cana&(i). » 

Celte pièce astucieuse, eoovcrle dn manleaa 
religieux , n'était publiée que pour placer le gé* 
néral Uédmvîik dans nn0 &nise poritioiv en 
le faisant parahre à-Li-fois irreligieux et into-* 
lérMit Irreligieux, s'il empêchait les commanr ^ 
dons nilitaires de vemercîer k cîei des'inncb 

(l) Extrait (le la proclamation de Îoussainl-Lduverlurêi 

datée du M^b^Sniit-MicolM, fe 19 v€BdéBi«nf «■ ? < 
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obtenus sur les Anglais; intolérant , s'il persis- t 
tait à vouloir éloigner de Saint-Domingue plit* 
sieurs miUiers d*honmus de iouÉe eatUemr jus» 
qu'alors égarés. 

Ce machiavélisme eut son eiïet : le crédit du 
général UédouYÎUe dispamt, et il ne liû resta 
plus pour appui que ses entours , les adminis- 
trateurs du Cap, les Français étrangers k la 
colonie y et tous ceux qui» eatièremmit (onmis 
aux lois de la métropole , voulaient maintenir 
le pouvoir dans les mains de son agent. 

Dès que TouasAiNt-LoDVMTORB se vit 
préféré dans Topinion , sa politique voulut en 
achever la conquête. 

Le général Hédouville avait prodamé •« Que 
désormais tous les mnrs seraient libres ; que les 
citoyens cultivateurs continueraient néanmoins 
leurs anciens travaux, dont le produit serait 
partagé de façon qu'un tiers leur appartien- 
drait en propre, q4i' un autre tiers tomberait à 
la république , et que le tiers restant serait pour 
les propriétaires des plantations ; 

» Que tous les employés blancs qui avaient 
été au service des Anglais étaient congédiés , 
leurs biens et propriétés confisqués, ainsi que 
ceux des émigrés de la colonie. 

ToossAiMT-LovriRTOfts déclara, au coih 
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179^' traire , « qu'il y avait une amnistie générait* ; 

qu'il n'y avait point d'émigrés parmi les colons 
et les babitans de Tile ; que tous les proprié- 
taires, qu'ils eussent été ou non employés au ser>* 
vice des Anglais, étaient invités à rentrer dans 
rile f qu'ils y jouiraient de toute protection 
qu'à la vérité les noirs étaient libres , mais 
qu'ils devaient encore continuer pendant cinq' 
ans leurs travaux chez leurs anciens maîtres , à 
condition de jouir du qpart du ^^duit, duquel 
quart, néanmoins , leurs anciens maîtres pour- 
raient déialquer les irais de leur nourriture et 
entretien. » 

En contrariant d'une manière aussi mani- 
feste le& réglemens de police relati£» aux culti- 
vateurs, en pouvant prendre sur lui d'empirer 
leur destinée /rouss\iNT-Loi;vERTUHE mon- 
trait bi^ qu'il n'y .avait plusd'écbelle assez gra- 
duée pour calculer la force de. son crédit; il 
jouait lui-même avec ce crédit, parce qu'il le 
savait immense. 

Le général Hédonville, ne sachant comment 
mettre un terme aux contrariétés qu'il éprou- 
vait , prit le parti , pour ne pas irriter les souqp*' 
çpns de ToussAiirr-Lou vertore , de rappeler 
au Cap avec le général liigaudrsous prétexte 
d'avoir des instructions nouvelles à leur com- 
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miiniquer. Méfiant comme un vieillard et un 
esdaTe, Toussaimt^Louvbetuek prit le parti 
de rompre la glace qu'il srait félëe. Il fà partir 
des afBdës pour aller ameuter les quartiers qui 
lui étaient le plus dévoués, et préparer ainsi le 
mourementqm devaitdécider rembarquement 
du géncraj iiedouville. ^ 

Je tiens d'un créole digne de foi et résidant 
actueUement i Paris, qu'il se tBOUTait chez 
Toussai NT-LouvERTURE lorsque le comman- 
dant de ia place du Port-au-Prince et plusieurs 
officiers noîrs tinrent lui anncncer avec une 
anxiété empressée le passage par cette ville 
du générai JUgaud, se rendapt au Cap. 
« Laissez, leur ditToussiUiiTliOiiTEETiimc, 
• laissez aller M. Rigaud prendre les instruc- 
tiona de.Tagent du directoire. Soyez tranr 
quilles t'ietîrez^vous. f Les officiers obéirent. 
La personne dont je tiens ces détails voulut aussi 
se retirer. « Non , restez , lui dit Toussaiht- 
LouvnatOEX , vous n'êtes pas de trop avec 
moi. » Eul continua le monologue suivant d'unq 
voix creuse et impîrée : « Je pourrais bien le 

» faire 'arrêter. ; mais Dieu m'en garde 

» j'ai besoin de M. Rigaud il est violent 

• il me comrient pour £adre la guerre...... et 

• cette gueire m'est nécessaire..... La caste des 
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. n mulâtres est supérieure à la mienne si je 

n lui enlevais M. Higaud, elle trouverait peut- 
1» être un chef qui vaudrait mieux que kô...... 

>i Je connais M. Rigawl:,.,.; il abandonne son 

» cheval quand il galope ; il montre son bras 

» quand il frappe Moi je galope ain8i« mais 

» je sais m^arréter sur place , et quand je frappe , 
» on me sent, mais on ne me voit pas^.... M. 
» Mîgaud ne sait faure des insurrcctîoBS que 
I» par du san^ et des massacres; moi fê sais 

» aussi mettre le peuple en mouve^nent Il 

j» gémit, M. 'Bigaud; de ymr eà .fureur le 

» peuple qu^iLexcîjte ; moi je ne soufFre pas 

» la fureur..;;;* V quand je parais, il faut que tout 
» se tranqnillilp>^i^ » 

- L'histoirè -ne présente rien de pareil à cette 
théorie machiavélique , tracée si savamment 
par unnoir k peine sorti des inaini de la na** 
tore. Les résoltalb fostifièrent Fentreprise. 

Les agens secretâ de Toussaint-Louvee- 
TiTEE répandirent que le général liédouiville« 
falooi de la gloire dégénérai eh. dief , préten- 
dait la lui ravir et voulait faire passer Tauto* 
ritédamlea maînsdes blancs, pour' rétablir en* 
suite Tesclava^e. Ces insinuatioiiB produisirent 
ce qu'on en attendait, de la rumeur et des ras- 
aemblenffils.. Les propriétaîm, que ces ras* 
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semblemens menaçaient « en conçurent des in- 
quiétudes. 

Un esprit effrayant de soulèvement st'lant 
manifesté dans le cinquième régiment colonial, 
quVxcitait sous main le général Moyse^ neveit 
de ToiJSSAiNT-LuuvEaTUHE , les habitans du 
Fort*J>auphin , où ce régiment tenait garnison» 
voulurent tenter son désarmement à Taide de 
quelques soldats européens. Ils crurent pou- 
voir l'obtenir par Tappareil de la force ; il en 
fallut remploi. On se fusilla dans la ville ; le ré- 
giment colonial en sortit sous la conduite du 
général Moyse^ courut dans les plaines du Cap 
fiiire épouser ànx noiH sès resientimens, et 
bientôlle fer et le feu atteignirent quelques mal- 
heureux prbj^étaires créoles. 

Quand ToussAiNT'-LouvBETUBi connut ces 
circonstances , il se mit en route pour avoir 
Pair de se rendre auxordresdu général Uédoo* 
ville ; il reçut en chemin celui de se porter au 
Fort-DaupUiu pour y rétablir la tranquillité. 
Au lieu d'obéir , il revint sur ses pas-, et c*est 
alors qu'on assasiina deux de mes inons, aides-* 
de- camp du général Uëdouville , MM. Dom 
et CifHrést romement de la nature par la 
beauté de leur amé et de leur physique. Ces of- 
ficiers venaient de remplir une mission dans 
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1798. le sud, et n'avaient pas usé de circonspection 
à leur passage au Port-au-Prince. Ils furent at- 
taques dans la Ravine-Sèche , par une embus- 
cade de noirs apostës. Le liruit se répandit 
aussitôt qae cet assassinat était une vengeance 
politi(jue, el ce bruit ne fit qu'ajouter aux in- 
quiétudes du générai Uédouville. £iles étaient 
au comble. 

Les noirs du nord , rassembles en foule , ru- 
gissaient comme au tems de leur première in - 
surrection. Tout*i-€oup ToussAim-LoovsR^ 
TURE paraît au milieu d'eux , sous prétexte de 
se faire expliquer leurs griefs. Il pousse leur 
masse informe sur le Gap ; arrive de nuit au 
fort Belair,en fait tirer le canon d'alarme. On 
s'effraie au Cap ». on y bat la générale , et cha- 
cun prend son poste pour repousser Tattaque 
dont on est menacé ; peu à-pcu Ton déserte ce 
poste, quand onsait ToussAlMT-LouYKETuaE 
parmi les conjurés. 

Le général Hédouville, n'ayant pas assez de 
troupes pour résister à cet essaim d'ennemis 
qui bourdonne aux portes du Cap ^ prend le 
parti de s'embarquer pour ne pas attirer de 
nouvelles désolations sur un pays déjà si mal- 
heureux; il emmène les troisfrégates et les bâ* 
timensqui soûl en rade, et est suivi par quinze 
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à dix-huit cents personnes de toutes couleurs, 
il publia » en partant , une prodamation par 
laqnelIeOfurëvint les habitansqa^onallaitiiiettre 
à exécution un projet d'indépendance concerté 
avec le cabinet de âaiut-James et le gouverne- 
ment fédéral (i). 

Le général Hédouville n'était pas le seul à 
s'égarer sur la marche qu'allaient suivre les évé- 
nemens ; les feuilles anglaises les plus accrédi- 
tées parlaient sur un ton satisfait des négo- 
ciations sagement conduites par le général 
Maitland, négociations dont on représentait 
le résultat plus favorable à T Angleterre que si 
Ton avait acquis en propre la possession de 
Saint-Domingue. Le Times et le Sun annon- 
çaient d'une manière positive que le général 
Maitland avait signé avec Toussaimt-Lou- 
YBETUEB une convention qui équivalait an 
traité de commerce le plus avantageux ; que 
.cette convention était déjà munie de la ratifi- 
cation du roi , et qu'un officier allait incessam- 
ment partir de Londres pour la porter à Saint* 
Domingue (a). 

(i) Plrocbmatioa àa génénj de dÎTÎsioii Hédonfille , agem 
particaUer dn directoire de la r^pnbliqiie, au habîtaiis de 
8aiiii-Ooiniiigiie,ett date du i*' brumaire an 7 (•aoctobre')* 

(a) oyez Icajournaux anglab des demiert jouis denorembre. 
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Aussitôt que le général Hédouville eut mis à 
la voile, les noirs du nord, la veille si exaltés , 
obéirent au doigt et à Foeil de Toussaint* 
LouVEETURE. Chacun reprit cii silence Tor- 
dre de ses habitudes. Le calme le plus parfait 
succéda au bruissement effrayant de la tem- 
pête. 

Le Te Deum fut chanté, suivant l'usage, et, 
en bénissant le Tout -Puissant, on bénissait 
aussi ToDSSAiNT-LouvERTiiRE ; c'était à qui le 
conjurerait de sauver la colonie. 

D'après la marche cndinaire des ambitieux , 
pour mieux jouir de ses triomphes il affectait 
les dégoûts d'un homme qui veut se retirer des 
affaires, et les autorités civiles et militaires , et 
les habilans blancs, noirs et jaunes, et les pro- 
priétaires , et les cultivateurs, tous lui appor- 
taient des adresses pour le supplier de rester 
leur père et leur bienfaiteur. ' • 

ToussAiMX'LouvERTuaE, qui paraissait gé- 
^néralement impassible , avait cependant pour 
l'observateur un côté où il était homme , et 
homme passionné. Il savait le nom de tous ceux 
qui, dans nos assemblées publiques, avaient 
parlé contre les noirs; il ne souffrait pas dans 
son intérieur qu'on les nommât, parce qu'il s'é- 
tait aperçu que malgré lui ses yeux s^enflam- 
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maient de colère ; s'il lui échappait de les nom- «/Op- 
iner lui-même « on le voyait frémir. 

Ses lettres an directoire sont des pièees 
curieuses par Fainfigouri révolutionnaire qu'il 
y lafTecie , et par la preuve qu'elles offrent du 
. malqn*ont tocjoars prodoit nos discnssions po- 
bliques en matière d'intérêts coloniaux. 

Voici des extraits du rapport qu'il adressa 
aadirectoke de la république, pour loi rendre 
compte de l'embarquement du général Jlédou- 
ville : 

TousSAiNT-LouvERTURE,^^iiéra/ en chef de 
l'armée de Saini^Domingue , au directoire 
de la république : 

«r Gtoyens directeurs » lorsque par mes der- 
nières dépêches je me déterminai à solliciter 
ma retraite , à vofis la demander par Torgane 
du ministre de la* marine et des colonies , c^est 
qu'après avoir rassemblé tous les traits d'oppo- 
sition aux principes que la constitution a éta- 
blis, que votre sagesse à maintenus, que votre 
énergie a défendus, épars dans la conduite qu'a 
tenue Tagent Hédouville pendant le court es- 
pace de tems qu^il a gouverné cette colonie, je 
prévoyais révénement malheureux qui vient 
d*altérer un instant la tranquillité publique que 
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1798. j'avais eu tant de peine à rétablir; c'est qu'a- 
près avoir calculé les suites de réloignement 
qa*il me témoignait et qu'il a publiquement ma- 
nifesté en plusieurs circonstances, je craignais 
que ma destitution, qu'il méditait , ne fût la ré- 
compense de mes longs services, de ma fidélité 
et de (non dévouement. 

» L'événementduFort-Dauphin a réalisé mes 
appréhensions sur le bouleversement qu'on pré- 
parait, et la proclamation que Tagent a lancée 
au moment de son départ a justifié mes crain- 
tes sûr le prix qu'il me réservait 

» L injure la plus flétrissante qui puisse être 
faite à un homme d'honneur couronne tous les 
désagrémens qu'il m'a fait éprouver. Par ce 
trait de perfidie, il fait fuir de ces bords une 
infinité de Français qui se félicitaient enfin d'y 
avoir trouvé le bonheur, et qui , fidèles i leur 
patrie , ont dû faire le sacrifice <3e leurs intérêts 
plutôt que de devenir les complices du crime 
dHndépenilance dont on me regardait coupa- 
ble à leurs yeux ; il les emmène avec lui , sur- 
tout les principales autorités , pour être ( a-t-il 
dit en partant ) la preuve la plus irrécusable 
de ma perfidie , de ma duplicité. 

» Sans doute le premier mouvement du di- 
rectoire, que je respecte , en les voyant déposer 



Digitized 



DE SAIHT-DOMINGUE. 36l 

.unanimemeiit contre moi, sera d'appeler la 
vengeance sur ma té te ; celui du peaple français , 
que faime, de me Touer à rexëcrafion ; celui 
des ennemis des noirs, que je méprise, dç crier 
à Fesdavage; mais kxrsqn^on saura qu'alors 
qu'on m'accusait de yonloirfaire scission avec la 
France , ma bienfaitrice , je répétai le scxment 
de hû être fidèle 



Je me plais à croire que mon gouvernement , 
mes concitoyens, me rendront la justice que je 
mérite , et que les ennemis de mes frères seron^ 
réduits au silence. 



» (L'agent) ne s'entoure, en fait de personnes 
qu'il a trouvées dans la colonie, que de gens 
tarés dans l'opinion publique , d'ambitieux , 
d'intrigans, qui caressèrent toutes les factions 
qui ont déchiré cet infortuné pays. Une jeu- 
nesse sans frein, sans moeurs et sans principes, 
venue avec lui , lève alors son masque ; les 
tresses relevées, signe de ralliement en France 
avant le i3 vendémiaire, paraissent et éton- 
nent des hommes qui ne connurent d'autre si- 
gnes distinctifs que la cocarde nationale. Comme 
en France avant le i8 fructidor, les habits car- 
rés, les collets noirs 6C montrent, et l'adminis» 
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«79^1 tration municipale est obligée de prendre un 
arrêté pour les défendre. Les propos les plus 
liberticides , lesmémes qoeVauManc proclama , 
le discours de ce conspirateur, répandu par- 
tout arec profusion, alarme les citoyens paisi- 
blesv Le général Watrin, qui ne parlait que 
Yaublanc , disait que la plus grande preuve de 
rimpartialité de son discours était que j'y étais 
épargné, puisque, loin d^avoir des talens, les 
connaissances qu'on m'attribue , je n'étais qu'une 
brute qui ne sayait même pas parler. 

» Le cultivateur , qui commençait à goûter 
les douceurs du repos à l'ombre de la sécurité, 
est surpris des sons knpors • qui frappent son 
oreille , qui firent ses malhenrs. Je deviens ie 
dépositaire de ses peines , et le tranquillise par 
Fassiirance des bomies intentions de l'agent 
d*un gouvernement bienfaisant ; mais il ne tarda 
pas à m'accuser moi-même de prévention , par 
la certitude qu*il acquiert que c'est à la table 
même du ^néral agent que ces échos des Yau- 
blanc, des \ illare t et des Bourdon (de TOise) 
le jugent indigne de la liberté dont il jouit et 
qo^il tient de Téquité de la France. 

» Vingt fois l'agent public me reproche de 
recevoir des émigrés, de violer la constitution , 
et d^attenter à la loi 
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» Quels que pussent être les motifs du blâme «79^ 
continuel que je recevais de Tageat sur une 
conduite dans laquelle je ne trouvais rien à me 
reprocher f je ne devais pas les approfondir, et 
persoadé que du moment que j^arais perdu sa 
confiance il ne m'était plus permis d'espérer 
le bien , je voos demandais ma retraite ; heu- 
reux si elle eût pu me parvenir avant Pëloigne- 
ment du général «igent ! 11 eût éprouvé alors que 
Fambition ne me domina jamab, et sur-tout il 
ne mVût pas fait Tinjure de pubHer que je vou- 
lais terminer mes services à la France par un 
crime vers lequel j'étais entraîné par les hom- 
mes vendus aux Anglais qui m^entouraient. 

Quels que pussent être ceux dont y ai été obligé 
de me servir pour m'aider dans mes importan- 
tes occupations, et dont même avec tous les 
moyens que donne l'éducation que je n'ai pas 
reçue 9 mes fonctions ne me permettaient pas 
de me passer , je prouverai un jour que nul 
moins que moi ne mérita le reproche que me 
font mes ennemis de me laisser gouverner. 

Pourrait-oifhie faire un crime de diriger vers 
l'intérêt public , d'employer à Tavantage de la 
république l'activité, les talens et le génie ; et 
lorsque mes secrétaires, que des liens trop sa- 
crés unissent à la métropole pour douter un 
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98. seul instant de leur atlachement pour elle , sont 
les seuls dépositaires de mes seu^ets, les seuls 
confideos des projets que je ne puis renfermer 
en moi-même , pourquoi rejeter sur des hom- 
mes qui ne m influenceront jamais le blâme 
des ridicules intentions qu^on me prête ^ et qui 
n'étant jamais entrées dans mon cœur, prou- 
vent encore que je ne me laisse pas gouverner 
au grë des passions des hommes ? Si elles eus- 
sent dirigé mes démarches, je n'eusse pas prévu 
révénement qui vient d'arriver; et marchant 
en aveugle dans la politique que je parcours , je 
ne vous eusse pas demandé ma retraite. 
* » Mais ce parti que la prudence me faisait 
prendre y le seul qui pût conjurer l'orage dont 
j'étais menacé, était bien loin de rassurer le 
peuple de Saint-Domingue. 

» Le mécontentement des cultivateurs s'était 
accru par la contrainte où Farrété du 6 ther- 
midor les met, de s'engager pour trois ans. Cet 
acte leur sembla un acheminement à l'escla- 
vage ; ils se rappelaient les moyens proposés 
jiar Vaublanc pour établir le sysième qu'il vou- 
lait introduire dans cette colonie » et ils étaient 
surpris que lorsque le directoire avait fait >us- 
n( (le ce conspii*ate|ir , son agent proposât les 
mêmes mesures > les prescrivit, et exigeât leur 
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prompte et entière exécution i 

M Ce mécontentement qu'on semblaît exciter 
et vouloir rendre général , ne tarda pas de pas- 
ser des cultivateurs aux militaires 



» J'avais prouvé par le licenciement de plus 
de trois mille hommes que f opérai après Téva- 
cuation des points de Tonest occupés par les- 
Anglais, combien je sentais qu'il était ut'ccssairc 
d'en réformer une partie. Je fus blâmé dàtiif 
cette opération , et reçus Tordre de ne plus* iré- 
former aucune troupe. Cependant à Téloigne- 
ment total des Anglais, on déclare que toutea 
les troupes noires doivent être réformées pour 
êtie rendues à la culture , et que les troupes 
européennes seraient seules-employées à la dé- 
fense des cAtes. Alors la méfiance entre dans le 
cœur des soldats, et tandis qu'auparavant une 
partie d'entre eux airait pri» la houe sans mur- 
murer, ib montrent leur éloignement pour 
l'exécution d'une mesure que je leur démontrais 
indispensable , et qu'ils ne regardent plus que 
comme attentatoire à la liberté. 



» Quelles que pussent être les méfiances dont 
je devab être environné, quelque fidèles que 
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179S. fussent les avis que je recevais de toutes parts 
des plus sincères amis de la prospérit é de Saint- 
Domingae» quelques craintes que^m'inspirassent 
les attentats qu^on méditait contre ma personne , 
je ne balançai pas de partir pour le Cap ; je 
cherfchai même à donner une preuve de ma 
confiance à la première autorité, en ne me fai- 
sant accompagner que par un aide-dc-camp et 
un officier de cavalerie ; mais arrive sur Fhabi- 
tation d'IIëricourt, des bruits effrayans vien- 
nent m'y alarmer ; j'y apprends qu'au Fort-Dau- 
phin le 5* régiment colonial « qui côncourut 
tant au rétablissement de Tordre , à la pacifi- 
cation de la Grande - Rivière ( la Vendée de 
Saint-Domingue) , à Tëloîgiteinent des Âoglab, 
est devenu la victime des troupes européennes , 
qui livrèrent autrefois aux puissances étrangè- 
res les pcnnta de la colonie qoi avaient été con- 
Uiis à leur défense. 

» Convaincu alors iks mauvaises intentions 
du gouvernement « au nom duquel toutes ces 
horreurs se commettaient; ne voyant plus de 
sûreté pour quiconque avait acquis des droits 
bien mërité$à la recdnnéissanee natîonalevCrai- 
gnantavec juste raison pour moi- me me, re- 
Umtnai sur mes past tl me diiqposais à aller 
attendre aux GronjiiVeft dea.jiouvdIes offidellts 
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d^un événement dont Je redoutais les suites. Je i 
reçus une lettre du général agent qui me le 
confirmait « et par laquelle il m'ôrdonnait de 
me rendreau Fort-Dauphin pour aiderle citoyen 
Manigat , qull avait investi de tous les pouvoiiâ 
civils et militaires f dans le rétablissement 
rordre et de la tranquillité publique. Je près-* 
sai alors mon arrivée aux Gonaïves poui* y pren- 
dre l^escorte dont j^avais j^esoin. Les attentats 
exercés par des Français contre des frères 
me forçaient à cetle ipe&ure de prudence. Je 
partis di$s GonaÏTes , avec le 4' régiment ; 
mais quelle fut ma douleur , .lorsque arrivé 
sur rhs^^itation d'Hériçoiu^^ , j'y appris que 
le soulèvement -^es cultivateurs était devenu 
général; que toute la plaine était en armes et 
menaçait la ville du Cap d'une irruption pro-: 
cliaine. . Çeuo! (fid étaient rassemblés dans 
çette intention sur l'habitation d*Héricourt 
m'entourent sitôt , arrii^ée , me repro" 
chent de les atHnr trompés en leur répondant 
des bonnes intentions du général Hcdou- 
vîllc , m'attribuent Tégorgepent de leurs irèrcs 
du {"ort-Daupbiq, Tarrestation d*une partie 
d*entre eux, et la destitution du général Moyse; 
c'est alQf*s que Ton m'instruit de tous les détails 
de ce malheureux événement. Bientôt j'ap- 
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jB. prends que le mal se propage dans toutes les 
communes , (|ue le peuple demande à ses ma- 
gistrats rëloignement du général Hédouville , 
le rapport dé rarrétë qui le «contraint à s'en- 
gager, le rétablissement du général Moyse dans 
ses droits f la liberté des officiers du 5* régi- 
ment faits prisonniers dans Taffaire du Fort- 
Dauphin, etc. 

w Quelque douleur que 'je ressentisse des' 
excès où Ton venait dfe se porter contre un 
corps respectable par ses services, contre des 
officiers <pie je connus' toujours pour attachés 
à leurs devoirs , contre 'un chef qui ne se dé- 
mentit jamais dans son attachement à la France 
et aux principes de la liberté, contre mon 
neveu; enfin, je ne vis, dans une circonstance 
aussi alarmante que les dangers immine ns où 
la diose publique était exposée. J^^Toie de 
toutes parts des émissaires fidèles pour calmer 
les esprits agites; leur annoncer mon arrivée, 
et ieur prescrire de ne rien enùtprenâre sans 
mes ordres. J'accours moi-même pour m'op- 
poser aux entreprises des plus forcenés, qui 
s'étaient déjà emparés des postés du haut du 
Cap, et du fort Belair, qui commande la ville 
du Cap. J'ai peine à percer la foule ; un 
peuple immense que le désir aveugle de la 
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vengeance avait armé, couvrait les chemins qui 1798. 
conduisent au Gap , et menaçait cette ville des 
plus grands maliieurs. Effrayé de Tabîrae au 
bord duquel elle se trouve placée ^ je cours Fen 
retirer. J^apprends dans ma marche que le gé- 
néral agent s'est embarqué ; j'en suis surpris 
et hâte mon arrivée au Cap, où je parvins non 
sans beaucoup de peine, après avoir arrêté, 
soit par des prières, soit ^ar des menaces, le 
torrent dont elle craignait d'être inondée ; j'y 
fais mon entrée avec fc 4' ''^^'Vnm/; alors, la 
sécurité renaît, la joie succède à la consterna- 
tion. Je dirige mes pas vers Tadministration • 
municipale , pour me concerter avec les magis- 
trats (lu peuple. L'étonnenient que m'avait 
causé le départ du général Hédouville se change 
en douleur, lorsqu'ils m'apprennent que cet 
agent, effrayé sans doute des dangers où il 
avait exposé la chose publique , désespérant de 
pouvoir l'en préserver, avait pris le parti de 
s'éloigner, et que, pour colorer sa fugue pu- 
sillanime , il avait proclamé que je voulais Tin- 
dépendance 

» La terreur s'étant accrue, plus de dix-huit 
cents personnes accompagnent l'agent dans sa 
fuite 

» 11 ordonne au sous-diiecteur de l'artillerie , 
I. xi 
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17^. le citoyen Gassonvilte, de faire enclouer les 
canons da fort Pkolet et de Tarsenal. Uordre 
s*exéculc,et ce momc ni sembla devenir le signal 
de tous les crimes; on criait déjàanx armes; 
les troupes , rangées en batttUe sur la place 
d'ai mes, s'agitent à ce cri ; les chefs parviennent 
à les apaiser; A un coup de fusil fût parti dans 
cet instant, c'en ëtait fait de la rille du Cap. . 

j» Fort de ma conscience , je ne vous rappel- 
lerai pas, citoyens directeurs, tout ce que j*ai 
fait pour le triomphe de la liberté, la prospé- 
rité de Saint-Domingue» la gloire de la repu- 
Mîque française ; je ne protesterai pas, aupres^ 
de vous, de mon attachement à la métropole, 
à mes devoirs , de mon respect à la constitution , 
aux lois de la république et de ma soumission 
au gouvernement ; je vous en fis le serment, 
suis fidèle, et ma conduite à venir, plus que 
tous les sermens, vous prouvera que j'y serai 
toujours fidèle 

» Citoyens directeurs, j'ai dû hâter ma jus- 
tification à vos yeux du crime d'indépendance 
dont on va m'accuser 



Appuyé de la justice de ma cause , encore 

fias que de votre équité , je n'envoie pas auprès ^ 
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de vous un homme éloqyQUli le citoyen ly^S 
n'est connu ki que par ion alUvchemenl 9m 

vrais principes; juste appréciateur d'un mérite 
que je ^^i^ot^ai p^, i| ^)>andoone ses inté- 
rêts pour me donner , en se chài^eant de mes 
dépêches , une preuve de son attachement à la 
liberté d'un peuple qui la mérita. 

» Si la défense de ma cause, celle de la li- 
berté de mes frères, avaient besoin de Fastuce 
de l'intrigue et d'une éloquence màle pour 
triompher de leurs ennemis, je Tabandonnerais 
et gémirais sur la France ; mais comme je suis 
persuadé qu il suliit de présenter la vérité pour 
être saisie par un gouTcmement républicain, 
le me contente de tous faire Texposition de ma 
conduite , de celle du général liédouvdle, et me 
repose sur votre justice, sur le prononcé qui 
doit en résulter. 

» Au^âilot que j'ai eu rétabli la tranquillité 
publique, j'ai député auprès du commissaire 
Roume, votre délégué dans la partie ci-devant 
espagnole de cette île, pour le conjurer , au 
nom du salut public , de venir prendre les rênes 
du gouvernement, abandonnées par le général 
Hédouville ; persuadé que sa détermination sera 
conforme aux vœux de tous les bons Français, 
j^atiends avec impatience son arrivée pour 



Digitized by Google 



KIÉVOLUTION 

1798. Taider de tout mon pouvoir dans les impor- 
tantes fonctions de sa noavelle place. 
» Salut et profond respect. » 

Signé TOUSSAINT-LODYEETUEE. 

Gap y le aa brumaire , l'an 7' de la rt^ubliqiia 
fraiiftiae , me al indivisible. 



DE SAIST-OQUINODK. 



CHAPITRE X< 



Guerre dfit noirs et des hommes de couleur. SivprtM do 
Lëogaoe par le gënënl Rigaud. Discours de Toussaihv*» 
ï^rVEKTt'BE aux hommes de coulfvir de l'ouest. Conspira- 
lion dans le nord. Position eqiiivotfue dt s bl.«ncs. Effroi gd- * 
ndral. Acharnement des deux partis. Mis>ioii en France du 
chef de brigade Vincent. Sou retour dans la colonie. Procla- 
maliou des consuls. Ruine de la cause des hommes de cou- 
pleur. Retraite da général Rigaud et diapernon des wfUm 
diefs. GruAutés de.DBMALnia^I|afqlie deTotmêAivr-LoiK 
▼XRTmu au pouvoir suprême. Développeinent de son sys- 
tème de fermage. Détails sar ses oerchs. Originalité de ses 
discours. Sa vie privée. Discipline de son armée. Supréma* 
tie militaire. Annement des cultivateurs; Revue de cet ai^ 
mement par TqussAiNT-LouvBBTuas. 

La fatalité semblait avoir prédestiné Saint- 1799; 

Domingue à voir naître ses maux des pouvoirs 
de la métropole. 1^ scission du général Hédou'o 
yille avec ToussAmT-LoirvsBTUBB, qu'il ne 
dépendait peut-être pas d'eux d'éviter , eut 
pour résultat la lutte sangjiaAte des i;ioir$ et des 
hommes de couleur. 

Le commissaire Roume, qui avait pris le 
titre d'agent du directoire , jugeant les intenr 
tioQs d^autnû d'après les siennes » se livrait , i 
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*79St Tcspo^r de faire le bien ; dans ce but il appela 
au Port-au-Prince , pour les concilier, les deux 
chefs de la colonie. 

Le ^cnévâi Jiigaud se rendit avec peine à son 
invitation ; il montra beaucoup de méconten- 
temenl de la division territoriale qui ne laissait 
pas Léo|;anc dans TenclaTe de son conunande- 
itieht, ét plàinki pas du tout disposé à obéir 
en subalterne au général noir. 

Le général Hédonviîle, en quittant Sainl- 
Doniin(§[iie« lui avait fait dire de se méfier de 
Tôt ssAiNt-LoùVERTt'iiE et rester toujours 
lidèie à la république. C était assez pour en- 
flammer un thef rital et Jaloux. Les rebtions 

de service, qui n'avaient jamaisété bien actives, 
cessèrent par ce seul avis; on en vint à la dé- 
fiance, de la défiance aux reproches, et bientôt 

on ne songea qu'A courir aux armes. 

Les préparatifs qu on fit de part et d'autre 

forènt ^ussi prompts qu^ la haine était vivé. 

La caste des hottim^es àt couleur, .alarmée 
de ridée de voir passer le commandement dans 
te sàfig ptir àé& Africains, vint grouper avec 

empressement sous les onlres du géiu'ral ftf- 
gaud. Plus audacieuse, plus brave, plus forte 
an ttibral et au pliysîque que cielle fies noirs, e| 
tout aussi féroce, quoique plus instruite, cette 
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caste, qui avait à combattre un contre dix, ne 1799- 
s'effn^pas du nombre. 

La guerre , en éclatant, devint un délire ; û 
n'y eut ni quartier, ni compasMon à espérer ; il 
n'entra dans la pensée de personne qu on pût 
faire des prisonniers : de part etd*snitre on se 
traitait de brigands et t'on se prodiguait los ou- 
trages avec lesquels le l^oatisme des partis 
ëtouRe les cris de Vbamanité , sous prétexte de 
félonie. 

Ons*accosait réciproquement d être des tral^ 
très, d*étre vendos mac Anglais et d» vouloir 

rétablir l'esclavage. 

Les deux partis se recrutaient par Teffroi et 
au nom de la France , dont ils portaient égale- 
mcnt les couleurs, en ^irétendanl chacun com- 
battre pour elle. 

Les blancs , suivant Vassiette de lewni pror 
priétés, servaient ces deux partis rt n'étaient 
plus , que des auxiliaires dédaignés, i^eux qni 
vivaient dans les CMnpagnes du snd étaient ré- 
duits à inarcher pour le général Rigaud, et 
ceux qui étaient sur les autres points de la co- 
lonie , s'3s ne serraienH pas en personne Tcros- 
SAINT-L0UVERTCHE*, étaient au moins obliges 
de faire des voeux et des sacrifices pour lui. 

Le général /l/^auJ débuta, dans cette guerre» 
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'799' par la rarprise de Léogane, ou plusieurs per* 

sonnes de tout rang et de toute couleur f^i^çnt, 
împitoyabieEnent sacrifiées^ 

ToussAiMT-rLouYSRTVBE , cn apprenant cet 
événement, concentra sur le Port-au-Prince ce 
qu^il y avait de troupes dans Touest, oi'dpiMif . 
à tous les hommes, de couleur de se rëuQur i 
Tcgliso ; quand ils y furent rendus, il monta en 
chaire Y leur annonça son départ, leqr prédit 
ses succès, la chute de Eigmd et la ruine d^ 
leur couleur. Jamais il n'avait parlé avec autant 
de chaleur et de véhéiEience* vois, leur 
dit-il, au fond de vos ames; vqus étiez prêts 4 
i'ous soulever conire moi ; mais hinn que toutes 
les troupes aillent inccssammeffjt quitter ht 
partie de l'ouest, j'y laisse num œil et mon 
hrns : mon œil qui saura vous si^ryeUler, rnoi^ 
bras qui saura vqus O'Usindre^ 

A là suite de cette admonition meiiiaçantet 
les hommes de couleiu' du Port-au-Princc sor- 
tirent de ^'égli$e frappés de con^teniaUonyiSe 
retirèrient confus et se renfermèrent tremblant 
dans leurs maisons ; ceux du sud, qu'exallait 
la .présence de leur chef » défendirent avec vi-. 
gueur rapproche de leur tierritoire, et, quoî^e 
inférieurs aux npivs, obtin(*enl généralemenjt 
des succès. 
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Les s^ens de Tovssaiht-Loiitbeture et 1799* 

ceux (k^ Anglais qui tombèrent au pouvoir du 
général £^0111/ à Jérémie^au Grand et au 
PetH-Goave, furent inexoraUement égorgés, 
et quantité de propriétaires de toute couleur 
payèrent de,leur viaieur trop grand emprea- 
aement à avoir salué, comme un régénérateur! 
le général noir qui flattait leurs espérances. 

Le parti du général Mig4Mud, plus instruit et 
plus capablede combinaisons, fit, pour dégager 
le sud, une diversion qui faillit ruiner les af- 
faires de» noirs. 11- ourdit un complot donit les 
ramifications s^étendirent sur toute la portiop 
de la colonie où commandait Toussaint-Lou- 
vtaTUBE. Ce parti du la grande faute de- se 
prononcer contre la Caste blanche, et de la 
faire prisonnière dans plusieurs quartiers, tels 
qn^aux GonaiVes,au Gros-Morne et dans beau* 
coup d^aiftras lieux. 

Le général Pierre- Michel, conunandant 
aulimbé|le chef de brigade Baethslvmi, 
commandant au haut du Cap , et plusieurs autres 
oiBciers noirs dévoués au. général Hédouville, 
se prononcfirent en faveur du général JU^ 
gaisd. 

Déjà les hommes de couleur du nord mar- 
chai^t téie levée dans knr entreprise , croyant 
TovasAïKT - Loi^yEETVBB enfermé dans le 
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>799« Pbrt-au-Prîfi€«, dont ils «tiûeiit gagftë le com- 
mandant, CnRiSTOPHE-MoHNET ; mais tout-à- 
coup le chef infatigable des noir» fait rouler 
datift la poussière les télés de ceux tpA Vont 
trahi; se porte, avec la rapidité de Taigle, du 
Port-au-Prince vers le nord ; force de nuit le 
passage gardë du pont de TEsler ; fond «or les 
hommes de couleur qu'il surprend ; délivre les 
blancsprisonmersdanslesquart4ersdesGonaShre& 
et du Gros-I^fome , et vient soumettre le Mêle- 
Saint-Nicolas, après avoir échappe à des dan- 
gers sans fin et rompu partout les trames de 
ses ennemis. 

Jje sort des hommes de couleur du nord 
devint affreux 4- la suite de leur entreprise 
échoiiëè. IVMis'ceuË ifA étaient en ëtat de piMN 
1er les armes furent arrêtés et disséminés à ia 
queue de compagnies d^Âfrieains, cbàrgiies de 
leur prodiguer tous les outrages. Ils étaient 
nus , souvent enchaînés , et la moindre plainte 
était punie de ia flagellation, si elle m 1 était 
pas par lésâmes.- 

Leur sort était vraiment digne de pitié ; rien 
n'annonçait le terme de leur cruelle destinée, 
lorsque Toussaint -Loutcbture arriva «m»- 
plnéinent au <Jap, et s'y taontra d'un air mé- 
content ; ks homnes 4é contein* -captifs «e aru* 
rent perdus. 



DE SAINT-DOMINGI'E. 

Une grando réunion ont lieu chez lui ; il y 1 
interrogea de jeunes pen>onnes blanches qui lui 
fttreùt présetitëes par mé r«ligieiM thargée de 
leur é(iiïcation , se plaignit de ce qu Viles sa- 
vaient peu leur cathéchisme , et les exhorta à le 
ïnttk éivtdïét^ përàe que, à tel joAr, il les inter- 
rogerait de nouveau hn-mème h une messe so- 
lennelle à laquelle toutes les autorités civiles et 
militairefli se trouveraient. 

Au jour marqué, chacun eut ordre de se^ 
rendre à T église ; la garnison noire bordait la 
haie, et k la téte d« piquet de service dans 
IVglise se trouvaient les hommes de couleur 
désarmés, dans un état de nudité presque ab- 
rita , et dans un abattement et un dépérisse* 
ment (|ui outrageaient l'humanité. 

ToussAiNT-LouvERtURE, aulieude se placer 
à la téte des jeune» talhiécnniènes , se mit à eelle 
dip là troupe, et prononça d&ns un saint re- 
cueillement l éloge du pardon des olTcnses. 
Après Vêtre étendu longuement sur les devoirs 
do la miséricorde et sur les bienfaits de la clé- 
mence « il déclara que les hommes de couleur 
avaient été assez punis ; qu*Us devaient être 
pardonnes par tout le monde comme its l'é- 
taient par lui-même; (juils aHaieni recofoir 
déspassepw^ et an rechange complet pour se 
rendre auprès de kurs famiHes souffrantes ; 
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>7$9« qu*ils dêpaiênt âire protégés dans leur rouget 

traitf's comme des frères. 

L'enthousiasme fut d'autant plus vif qu'il 
ëtait le produit de rétonnement et de Tadmi'- 
ration ; Toussaint - Louverture jouit da 
tiiomphe qu il s'était ménagé ; les bénédictions 
raccompagnèrent à la sortie de Téglise ; mais 
cette scène politique, dont i! attendait de grands 
résultats par la reconnaissance qu'il croyait 
exciter parmi les hommes de couleur, n^eut au- 
cune inibience sur ceux qui avaient les armes i 
la main. Les hQ3tilités ne. se raUentirent poiiU,; 
les guerres de caste et de couleur sont encore 
plus vives que celles entreprises pour des opi^ 
nions. ToussAïKT - LouvEaTVRE en fit Té- 
prtBve ; il dut user de tout son crédit pour re-^ 
cniter les noirs, qui commençaient à s'effrayer 
de la résistance qu'ils rencontraient 

Lès blancs qui se trouvaient dans le Bord et 
dans Fouest , et qui jusque là y étaient restés 
exempts de scrv ire , furent réunis au Gap et 
choisis pour allejc dpnner Texemplè; on les 
. envoya dans le sud , à quatre-vingts lieues de 
leurs familles et de leurs intérêts, servir une 
ca'pse qui , dans toi^s les c^is, ne pouvait être ni 
devenir la leur. 

Leur position était si équivoque qu'ils étaient 
réduits à obéir sans oser montrer d'opinion. 
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Les écrits publiés dans ce tcms à Saint-Do- 
miligue prouvent Tefiroi concentré qu on j 
ëprouyait. Personne n^osait parler de la guerre 
ni faire connaître ses résultats journaliers. 

Les gazettes des deux partis transcrivaient 
littéralement les rapports des chefs, sans se per- 
mettre aucun comuicntaire, aucune réflexion, 
parceque chaque jour Fincertitude dusuccèsren- 
dait plus redoutable la vengeance du vainqueur. 
L'agent Roume, désespéré de ne pouvoir 
' calmer ni modérer les combattans, désigna le 
chef de brigade du génie Vincent pour aller 
rendre compte au directoire de la nouvelle et 
malheureuse guerre (}ui portait la désolation 
dans le sud, et mettait en compromis les des- 
tinées de Saint-Domingue. 

Cette guerre , dont on ne peut suivre les dé- 
tails sans frissonner d^horreur, où la férocité 
usa les écarts de Fimagination pour créer des 
supplices, où les dents des vainqueurs déchi- 
rèrent souvent les membres des vaincus, s^aviva 
de toutes les désolations après le départ du chef 
de brigade Vincent. 

LHnhumaine politique étrangère paraissait 
insensible à cette guerre (jui ne coûlait, disaît- 
elle, que du sang af ricain; mais ces Africains 
préludaient ainsi à d^autres destinées. Puissent 
les malheureux Français qu'ils ont immolés être 
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*799' les derniers blancs que le sort a marc^ués pour 
tomber leurs victinies ! 

1800. Il se ût, dans U guerre du sud, des prodiges 
de Taleur, si Ton peut appeler bérdisiiie la té- 
nacité de la barbarie. 

Un effroi aiiistenionl ménagé par le ge'néral 
Bigaud cbassait les cultivateurs dans les postes 
fenn& , et les refoulait dan& les yilles ; on s^en-» 
tassait pour $e défendre : le nombre des assaillis 
effrayait les assaiUans; ils s'entassaient à leur 
tour pour attaquer, et Fencombrement produi- • 
sait bientôt les horreurs de la famine. Jacmel 
les éprouva particulièrement : plus de quatre 
mille personnes y périrent de faim. 

La garnison de cette ville, commandée par 
le chef de brigade Pédan, ayant perdu Tespoir 
d*étre secourue , et se Toyant serrée de près par 
TouâSAiNT-Louv£aTUiie, sortit de nuit, se fil* 

jour* répée à la main» renversa les ennemis 
qui la pressaient, et gagna le Grand-Goave; * 
clic perdit plus de huit cents homiAes dans la 
mêlée « et une grande partie des fenmies qui la 
suivaient tombèrent entre le$ mains de Toun* 

SAINT-LODVERTURE. 

Le nomlure fait la force dans les fureurs po- 
litiques, et le succès finit presque toujours par 

être pour les gros bataillons. Les noirs, après 
avoir perdu plusieurs milliers des leurs» furent 



Digitized by Google 



DE SAINT-DOMINGUE. 383 

enfin triomphans. Le général Bîgaud ae vit i8oa 

succeissivemcnt enlever toutes ses places, et fut 
repcMissé jusqu'aux Cayes. 

En cédant pied- à-pied le terrain , il Tavait 
tellement détruit, que, d'après ses inslruc lions 
littérales, les arbres ^ tromaietU miec leurs 
racines en haut 

Le génie de TonssAiNT-LouVERTuat était 
mi» en défaut pour forcer ses ennemis dans 
leurs derniers retranchemem; son activité ne . 
pouvait suffire pour alimenter les déserts qu'on 
lui laissait ^et il était dans la situation équivoque 
de ne savoir comment trancher le noend gordien, 
lorsqu'il apprit le retour du chef de brigade 
Vincent, faisant partie d'une députation ren- 
voyée par la France, et composée du commis- 
saire Raîmond, du général Michel et du chef 
de brigade Vincent. 

Quoique les membres de cette députation 
fussent des personnes connues, auxquelles il 
avait plusieurs fois marqué de la confiance , il 
fit arrêter en route les deux officiers blancs, 
pour s'assurer s ils n'avaient point d'arrière- 
mission, et pour se donner les moyens de con- 
naître d^avance les papiers dont ils étaient 

porteurs. 

Le général Michel , qui avait un instant servi 
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itoo. dans la colonie lors de la dernière misrion da 

commissaire Sonthonax,et qui s^ctait fait aimer 
des noirs, fut arrêté sur la route de Santo-Do- 
mingo au Ga|>. 

Le chef de brigade Vincent, qui suivait celle 
de Santo-Domipgo au Port-au-Prince, fut ar- 
rêté au Morne - Rouge. Ils n^obtinrent Fun et 
Faulre leur élargissemenl que sur Tordre pa- 
tent de Celui qui avait prescrit sous main leur 
arrestation. 

La susceptible irritation des noirs était ex- 
trême à cette époque. 

Une expédition, sous les ordres du général 
Sahuguet, était partie de nos ports sur une 
escadre commandée par le contre-amiral Gan- 
theaume. Cette expédition était destinée à ren- 
forcer Tarmce d'£gypte , et, pour masquer sa 
destination, on avait ébruité qu^eile venait & 
Saint-Domingue ; cette nouvelle y était parve- 
nue et avait rendu le chef des noirs soucieux 
et inquiet. 

Les ennemis de la France avaient profité de 

cette disposition fâcheuse pour faire circuler 
que la guerre du sud était excitée par la métro- 
pole , qui laissait s*cntpe-détruire toute la po- 
pulation de couleur de sa colonie, pour arriver 
plus facilement à rétablir Tesclavage. 
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La nouvelle députaiion joignit enfin au Cap iSoo. 
TonsaAmT'LouTsnTUBK fit oflkieUement 
connaître les changemens politiques que la ré- 
Toloftion du iS brumaire avait faits en France, 
et lu»* apprit que' k noureau gouTememenl 
consulaire lui maintenait Temploi de gâiéral 
enchef deji'aiinée de Saint-Dotningue. 

Cette confirmation ne le* flktta <|u*un mo- 
ment ; d'abandonnant presque aussitôt aux 
aoiqpçoDs de sa défiance naturelle /il se jplaigmt 
de ce que le premier consul ne lui avait pas 
écrit lui-même. ' 

'Cette première plainte était le résultat des 
rélexions qu^aràient bit naître en lui Tanalyse 
des pièces suivantes. 

JUberiéf. EgalUé. 

« . ' Paris , le 4 nivose , l'an 8" de la république, une et 

indivisible. 

« Les consuls de la république arrêtent ce 

qui suit : 

» Art i". Les citoyens Vincent, ingénieur, 
Baimond, homme de couleur, ex-agent, et le 
général Michel, partiront sans délai; ils se ren- 
dront à SaintrDomingue. 

» a. Ib seront porteurs de là prodamation 
ci>jointe, 

k «5 
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4,800. n 3. Le citoyen Michel sera mis à la dispo- 
^tHHi de Tageiit du .goiivenieraeiil Roame l 
pour être employé, dans «on grade, daos lei 
groupes de Saint-BoraÎB^iie., sous ks ordres 
dM géiiéf^ TouatAtiiTiLaiJTBi|T0BB. 
. H 4. Le cUcryen Snimondaem èin ployé po«r 
le rétablidsemeni de. la culture , sous les ordres 
de TageOt dmigpn ^ efcugmgnt Boitte. 
: i> 5. Ces agens partirtmt de Pétib an 'plus 
lard k 5 nivôse, et de Brest douze heures a^ès 
koridrrivét dans cette TÎUe^ . . 

y» 6. Les mots suivans : Bnwts Mffs»' sou^ 
venetrifQus ^ue le peupie français seul recon- 
naà ¥Qfn tihrté et V^aliié dt mr êntàs , 
seront écrits en lettres d'or Mr tous les dra^ 
peaux des bataillons de garde nationale, de la 
colome de Saiot-Domingue. 

» . Le minittré de la tearine et des coTonies 
est chargé de Texécuticm du présent arrêté. » 

Le prairièr eonsdf, - 

5/^71^' BoNAPAiilt. . 

t^ar le pnemiereonattl, 

Le secfAâirc^Âal , 
Signe HuiiUBS B. Mahït. 
Pour copie cofiffHtne , 
Le ministré éehnariiieetdescokMilea , 

iSi^^' Forfait. 
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1800: 

PAOCLAMATION. • - 



l^is , le 4 iiiv6s)5 , l'an 8' de la république 
lhai|iiie, une et îndifltiklei 

Les consuls de la. république frtmçaise aux 

citoyens de Saifit-Domingue. . 

• • • ' " . 

f . « Cttoycnë ^ une coasdtatkm qt»* ifa pt» se 

soatenir contre de» riolations multipliées cât 

FM^céeîpariBiicmveaDptctedeaÉiiiié àaCbirt 
nir la liberté. 

» L'art, porte que les colonies françaises 
seront rëgiea par des lois spéciales. ^ 

» Cette disposition^ dérive de la nat|ire des 
choses et de la diiiérence des climats. 

» Les habitans des colonies firanç^ses situées 
en Amérique , eQ Asie , en Afrique , ne peuvent 
être gouvernes. par la même loi. 

» La différence des habitudes» des mœurs , 
des intérêts"; là diversité du sol » des cultures , 
des productions» exigent des uioUifications di- 
verses. 

» Un déftpvêmief» actes de la nouvelle -lé- 
gislature sera la rédaction des lois destinces à 
%îous régir. • • 

** » Loin- l|À*elles soient pour vous un sufet 

d^alarmes, vou^ y reconnaîtrez la sagesse et la 
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i8oo« profondeur des vues qui animent les législa- 
teurs de la France. 

>) Les consuls de la république , en vous an- 
nonçant le nouveau pacte social, vous déclarent 
que les principes sacrés de la liberté et de Féga- 
lité des noirs n'éprouveront jamais parmi vous 
d atteinte ni de modification. 

» S'il est dans la colonie des kommes mal 
intentionnés, s'il en est qui conservent des re- 
lations avec les puissances ennemies , braves 
noirs , sow^enez-^us quê k peùpk français 
seul reconnaît ivoire liberté et l'égalité d$ pos 
droits.» 

» 

Le premier consul , 

Signé Bonaparte. 

Parie premier consul 9 

Le secrétaire-d'état, 
Signé UuGUES B. Maeet. 

■ 

Pour copie conforme , 
Le ministre de la marine et des coionieSt 

Signé Forfait. 

» 

Cette proclamation était loin de tranquiili* 
ser les noirs, puisqu'elle remettait aux acte« 
d'une nouvelle législature la rédaction des lois 
destinées àrégirlescoloiiies. Aussi Tous^aimt^ 
LouYBnTiini accudilit-il sans empressement 
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le général Michel, à qui Ton s'était flatté qu il »8oo. 
résignerait Yolontairement sa puissance. 

Ce général f dégoûté par Tarrestation qa^on 
lui avait fait subir à son début dans la colonie > 
demanda et obtint son retour en France. 

ToussAiNT-LouTERTiniK ëhida de faire im- 
primer la proclamation, et de faire mettre sur 
les drapeaux Finscription prescrite. 

Il partit pour le sud, afin d'aller faire con-* 
naître lui-même à son armée sa confu*mation 
au grade de général en chef, et tâcher d'ame- 
ner it obéissance le général Rigaud,» 

Cette entreprise était bien difBcile ; elle fut 
tentée et exécutée par le chef de brigade Vin- 
cent. Accompagné d'un noir et d'un honmie de 
couleur, il osa se rendre aux Cayes sur un léger 
esquif, muni du sauf-conduit suivant : 

Liberté, sauf-conduit. Egalité, 

Au Cap-Français, le ( 8 juillet 1800) 19 messidor, l'an 8* 
de la république française, une et iudi visible. 

« L^agent particulier du gouvernement na- 
tional françai» à Saint-Domingue autorise par 
ces présentes, et en vertu des ordres à lui 
donnés par les consuls de la république, le 
citoyen Vincent, directeur des fortifications à 
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800. Saint- Doniiiiguey à se transporter immëdia* 

teiiient à la \ille des Caycs, et dans tout autre 
endroit de rarroodissement du même nom 
où lui et ses- deux collègues jugeraient nëces* 
saire de se transporter, pour y porter , au 
nom des consuls français , et en vertu des pou- 
voirs i eux donnés par J*agent national et par 
le général en chef de Tannée de Saint Domin; 
gue y pour y porter, disons-nous, Tolivier de la 
paix, et ramener, par «un raccommodement 
effec tif, l'ordre , la tranquillité et le bonheur né- 
cessaires à cette colonie inlxMrtunée ; ce qui ne 
saurait s'effectuer que par la réconciliation ^n- 
cère des habitans de rarrondisseaientdesCayes 
avec leurs concitoyens du reste de la colonie. 

» Le citoyen Vincent et ses deux collègues 
sont mis sous la sauve-garde, non-seulement 
des lois françaises, mais même du droit des 
gens , qui règle les rapports des peuples divi- 
sés par la guerre ; l'agence avertissant que tqule 
jpersonne qui oserait s'opposer à leur marche 
ou les molester se' rendrait coupable d'un 
crime impardonnable aux yeux du peuple fran- 
çab ecmane à ceux de toutes les naliona po* 
Ucées. 

»> Si Tagence vient de faire usage de cet avcn- 
tissement,ce n'est que pour satisfaire àla re»> 
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ponsabilitë qni lui eat imposée ; <^ap tUt oroirait iBoo. 
faire injure aux habitans de l'arrondiisement 
de» Gayes , aî elle miagîiiaii qu'îb «n «uMnt 
beaoîiL » 

L^agent particulier , , ^ 

Le secrétaire-général , 
* Signé L. Blahchard. 

Ce aauf-conéml était une bien faible garantie 

pour braver les dangers qu'allait présenter la 
Ikrace M làmr diei ka chefs déstspérésd*ane 
caste si iraseible. • 

Le chei de brigade Vincent, en se présentant 
dans la rade des Ctyea, £al par le comman* 
daol Augustin, frère d«i général Rlgaui. Il 
était encore pli^ exalté qu'au tems de Tiocendie 
du Portrau-Princf . 

Le général Kgmsé, rerenu de ses avanS- 
postes aux Cayes, s'abandonna à toutes les in* 
vectivcMi de la fureur quand k chef de brigade 
Vincent lui fit part des onirts de la métropole , 
qui persistais à reconaaitre Toussaint-Loij- 
Y«RT WB pime général en chef de Saint - Do- 
iningue , et' qeand il lui intimli les prdret de çe 
méoMi chef, qui lui prescrivaient de s'écarter 
niomeplai|éiti^4l)i département dià sndi 
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i8oo. Le dief de brigade Vincent ne dnt la conseil 

vation de sa vie qu'à rattention de s'être muni 
d^une lettre du jeune Bigaud, qoi le nommait 
son second père en reconnaissance des soms 
qu il lui avait témoignés au collège deLiancourt. 
Le général Bigaud, en dévorant cette lettre» 
s^écria : Prenez mon sang, il est à pous; et 
brandissant un poignard qu'il arracha de sa 
ceinture, il parut un instant indécis de termi- 
ner une vie qui semblait hd Aire à diarge. Ses 
alentours Tentraînèrent. 

On était si las et si malheureux aux Cayes, 
que dès que Ton apprit que le chef de brigade 
Yincei^t revenait de France , et que sa mission 
était toute de paix, le prestige de la résistance 
fut rompu. On ne s'occupa pendant plusieurs 
)Ours qu'à triompher de Tirritabilitc du géné- 
ral Bigaud. L'obéissance à un noir révoltait 
toutes ses idées ; à force dVssais et de soins on 
obtint cependant de lui qu'il enverrait des par- 
kmentaires an général en chef» et qu'il jper- 
mettrait au chef de brigadeVincent de retourner. 

Un chef de révoltés qui s'amende perd son 
crédit. Le général Bigaud ne tarda pas à s*en 
apercevoir, en faisant sonner Talarmc pour 
tenter un dernier effort. Le tocsin ne rallia plus 
les noim de là plaine la générale fut en vain 
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battue ; Tuniversalité des habitans n'accourut 1800. 
plus sous les armes. 

Yoyanl «rec tenreur cette inaoaciaace, le 
général Rigaud prit inlempestivement le parti 
de s'embarquer, et de se réfugier en France avec 
Pétian et qttelqiie^ms des che& qui rataient 
servi. 

A son exemple, les autres chefs des hommes 
de couleur se jeUrent m des bAtimebs, et 

s'éparpillèrent dans TArchipel des Antilles. 

Ainsi iinit la résistance meurtrière du sud. 11 
n^y eut plus dès-lors à Saint-Domingoe aucune 
trace d'opposition. Les généraux noirs, chargés 
de protégé les Uancs, leur iirent facilement 
agréer rautorité de leur chef, et bientôt les ha- 
bitans de la Grande- Anse se montrèrent aussi 
soumis à cette autorité que ceux du canton de 
TouMAnnr-LouvBETirmE. 

Malgré les amnisties qu'on proclamait, les 
hommes de couleur marqoans prirent la fuite; 
il ne resta de cette caste dans le sud qœ les 
femmes, les enfans et les subalternes , qui ne se 
crprent pas trop, compromis. 

Ils eurent l^entèt à regretter leur confiance ;. 
une main de fer. s'appesantit sur eux. 

Un des êtres les plus féroces qu^aît produits 
l'humanité, le général Dessalihes fiit dioisi 
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par TotrsftAiiiT-LouvEB'riiiBE pour étrt Yexé* 
cuteurde sa tiaute ju&tice. Il parcourait les qiiar» 
tiers, &am de 8esgiiideft« armés de fouete. H 
faisait inhumainement flageller les noirs et les 
homineft de couleur dont l aititude n'était point 
asiêi trenUsnte ; e'rftait «a tooment sa taba^ 
ùvi v d'une certaine manière qu'il prescrivait lé 
Bombre de coi^ à leur infliger. D*atttres si- 
gnes devenaient des arrêt» de mort krévoca* 
blcs qu'on exécutait de nuit, ou qu'on exécu* 
tait* incontinent, s'il baissait la léte. 

Ponr moins pobl&er sa vengeance, et poii# 
Tassouvir plus \ate , il fit faire des noyades au 
large et sur diif<ârens pointa. L'âge et Je seie né 
farent pomt épargnés ; et , sfS tmt en crefire là 
voix publique , dix miMe TÎctimes de couleur 
périrent an sacrifice, 

ToussAiMT-LouvEnTunc , satisfait' de ces 
hécatombes humaines, dont lui seul a connu le 
nombre, reprit la marche de sa poHtiqoe, ei 
s'avança à pas' de géant dans sa carrièM. 

I! àccneillit sans familiarité les vieux colons 
qui s'étaient montrés les plos imbus des pr^ii^ 
gës de coiilem*. Les anciens souvenirs furent 
caressés *, le calendrier de la république , dont 
on8etKrvait,fut aboli. • 

Il prit à son service des officiers subaltemeë 
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lies légions cmigrées restés dans la colonie , et >Boo. 
offrit à CCQX wt Toulnrant pAS servir une 
protection tonte fiarticiiUère. 

il redoubla d'affectation dans les égards scru- 
^ pnfeux qu'il tiémoignait aux prêtres. Cette yé* 
Itération de cricul loi fut rendue ; elle ie fit pas* 
ser pour un saint Itomme , lui qui avait dans ie 
iem enrojë on^ageiit an directoire pour l'as« 
surer que sa religion n'était qu'un malque po- 
litique. M '« 

S'alia»éoimaiit à s^âtiltiiBe, il ne consérvf 
ph» d'humilité que dans 'sih mise personnelle; 
mais tousi s^s actes publks^mais toutes ses ac- 
tions ne tendirent plus qu'ï éloTer Tastiette de 
son pouvoir ; il sut le porter plus haut qu'au- 
cun de ses prédécesseurs au gouvernement gé- 
. nérai de Saioè-Doonague. 

Il s'entoura d'une garde nombreuse dans la- 
quelle il plaça avec orgueil des noms distingués 
dajurancieiirégime. Poumarquferrédatdesbn 
rang , il donna à ses gardes à chevd les oonlemv 
et le trèâe des anciens gardes-du -corps, et ne 
se mOAtni plus 4a'«veciiii grand faste militaire. 
Précédé de deux trompettes à casque d'argent, 
à crinière rouge et à tumque , il s'envcloppaiS 
de tous les debors d*on pouvoir abscriu. Eoliny 
pour entraîner r opinion , les propriétaires • 
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eurent seuls ob^tensîMeiiieiit raison avec lai. 

N'ayant rien à craindre des siens, dont il avait 
excité Tenthousiasme^ et qui ayaienl pour lui 
robcissancè de Tesclavage , il affectait d'accueil- 
lir avec empressement les plaintes qu'on por- 
tait contre eux, et semblait ne tenir aucun 
compte de celles qu'ils portaient eux-mêmes 
contre les blancs. Si cependant ces plaintes de- 
venaient rëcho de l'opinion publique, il facili- 
tait à ceux qu'elles attaquaient les moyens d'ex- 
porter de la colonie la fprtune illicite qu'on les 
accusait d'avoir faite. Tout ce qui dominait par 
le rang et la propriété devint l'objet marqué 
de ses soins d'affection. . 

Avec de tels moyens, ToussAiNT-Lomru- 
TiiRE ne tarda pas d'avoir des prôncurs dans le 
monde ; c'est là ce qu'il voulait, et ce qui Toc* 
cupait essentiellement 

Les pouvoirs de la métropole, en se montrant 
successivement dans la colonie, y laissaient cha- 
que fois des ëlémens d'administration. Les dé- 
sastres de la guerre ne les avaient pas tous pa- 
ralyses La retraite de6 Anglais en avait ré- 
chauffé le germe. TousaAiiiT «- LouvEinims, 
après leur départ , fixa son choix sur des admi- 
nistrateurs de mérite qui donnèrent le plu» 
^«grand développement à son système finincier» 
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Le5 maux politiques et les guerres cruelles 1800. 
qpi avaient affligé SainlrI>oaiiiigue en avaient 
chaâsé la maîeore fiartie des propriétaires , et- 
souvent même fait perdre la trace collatérale 
destfiiecessions. Le directeor-gënéral du do-i 
maine, Idlinger, imagina d^affermer anx cbéfs 
militaires , pour de faibles redevances, les ha- 
bitations délaissées;; en même tems parurent 
des rëglemens' qui semblaient rendre lea culti- 
vateurs co-propriëtaires; mais comme on s'est 
touîours servi des mots pour abuser des choses , 
les cidtivateurs, à Taide de celui d^intérét pu- 
blic , avaient été contraints de recommencer, 
leurs titevaox pénibles , n^avaient pas obicnu 
en résultat leur part aux profits , et avaient été 
remis par les chefs noirs intéressés sous un ré- 
gime plus dur ipie la verge de leurs ancièni^ 
maîtres. 

L'intérêt qu'avait chaque régiment de faire 
prospérer les travaux dont il retirait sa solde ^ 
et la cufndité de» chefs jointe à leurs moyens 
d'autorité , avaient rappelé comme par en- 
chantement l'aspect florissant des ancienne^ 
cultures. 

Dans le nord et dans l'ouest , malgré la guerre 
• da sud , les exfdpitations araient repris de; la 
. prospérité^onn'yrévaitplusquefortune,etcelle 
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i,^o. des généraux noirs n'aurait bientôt flus eu de 
bornefty n la paix eût laÎMé ao. système de fer- 
itiage le tems de dérelopper toutes ses ressour* 
ces. Le premier fruit de Torganisatioii de ces 
ressotttucés avait été pl«rqtae's«fifaan% potiar eott- 
.trir- les charges de b eokmie. 

La retraite du général Rigaud et. des hom- 
mes de corieur éa sud jeta cKe mmvelles ri- 
ckesses tefriloriales dans les mains actives de- ' 
ToussAiNT-LouvERTtJRE. Il sut cn profiter, et 
Véelat de sa prospérité panriiil am mes étran- 
gères, lies colons, qui y végétaient dpsr»^ cru- 
rent apercevoir une lueur d^espérance ; et, mal- 
* l'^infdrtxine qoia^ait pesé snr-eiinc ii Saint* 
]>onitngue, malgré le senlkttenl ^^énlble qn# 
leur inspirait Tautorité nouvelle , qui , en réalité > 
étttt4é|à ta-prédoiaâaatîan daiinoirâyiiaipiOTÔ^ 
quèrent et acceptèrent avec reconnaîssanetlem 
remise en possession et leur retoUr dans la 
colonie^ • . . . • : î j'. i ■ .-^ 

' Leurs lettres, qui venMent de'toiis lés pay.s ^ 
dans lesquelles ils exprimaient unanimement la 
èoniainee^ eiitlère qu'ils* plaçaient -dans la fiorce 
et la bonté du général en chef de Saint^Doittin»' 
jgue , dans la jnstice et rexcellcnce de son ad- 
ministration , <}ontryi>nèreiit efiicacealeni à for^^ 
lifier et à enfler Torgucil de TocssÀlKT-Loir^ • 
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TkBTOMÛ L'ànegcdote Mitante m dMnt la 1800. 
mesiirt, * 

' Le gérant de Vhabitation Breda, où Tous- 
. 5AiMT^LouvERTURK a^ak été aulrefcilâ esdare 
et cabrcinétier , vëgëuh a« Btata^Jnis. Tous- 
saint -Lou y i^uture rayant appris » lui fit 
écrire de rewtme à^Mii^Soiiiingiie se mettre 

ires. La lettre était pressante et d'un lonamicaL 
' Le gérant s'enpreoêe d'aecourir ; il débar- 
que aa Piort*att-Moce i les premières person-» 
Res qu'il voit lui- confirment que le général en 
ckef a parlé 4e M avec inléiiêt; il est invité le 
hAt même & «on êerele * il y court , et veut mi 
jeter dans les bras de celui qu'on dit partout 
•oalReitfailem' ;'maié <è bi^nlaitetir mctde , ^ 
ê^écrie ^uné v^risc mleAnelle , pour quetûùt le 
mofide Tentende bien : Doucement , M. k gé- 
fnmt^ ilf ft 4)lj^id4«r plt^9 de dislahce éé 
îMi \Hsm IfÊfil f m ^idt mUrefois^ éê wmà 
à moi. Rentrez, sur Vhabitation Breda ; seyet 
pàitiBiinfieaMe; /idtesèiminivaiUeriesnùin , 
afin d*€f'mtier par^ ta ^pmspéMi dê vos pëiH$ 
in térêts à la prospérité générale de Vadrnims^ 
tmHêmdu premUréês niirs, àmgénéraltn ehef 

Dans ces cercles ou personne n osait man- 
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1800. quer de paraître quaad on y était inrité , Ja 
tenue de ToussAiNT-LouYsaTU&E avait Trai-« 
nient quelque chose d^admirable. Ces cercles 
étaient de deux espècei. 

Dans ks grands, cercles» on était prié. Tous- 
SAiHT-LouyERtiJBBy portait lepetit uniforme 
d'oflicier.- général. Sa mise simple au milieu 
d'alentoors brillans contrastait avec le ton de 
dignité qu'il savait conserver. 

Lorsqu'il se présentait dans la grande salle 
où Ton étaitréunid^avànce, tout le monde» sana 
distinction de sexe» devait se letef. Il exigeait 
que Ton se maintînt dans une attitude très- 
respecUiensf » et aimait' que Ic^ blancs sur-^tout 
Tabordassent avec des formes décentes. Pleia 
de tact pour juger de la bonté de ces formes « 
îLs^écriait» lorsqu^il en était frappé : ^ /a èonfte 
heurt! ^là comme on . se présente. Pois ai) 
toiunant vers les officiers noirs qui Tentou* 
raient : P^ous. ifuirts nègfesi,^ hw disaitril» iâr 
chez de prendre tes manières , etappreneMè 
çQus présenter comme il faut^ f^fdlà ce que c *est 
que d'aupir éiéékvéen fronce j mes enféms 
seront comme cela, 

11 voulait, que les femmes / et suc- tout le^ 
dames blanches » fi|8sent habillées contkme si 
elles allaienjt à T'élise , et qu*eIlQS pussent h 
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• poitrine entièrement couverte. On Ta va plu- 1800. 
aiesn fois en renvoyer en détournant les yeux « 
et en féerimi qm^il ne coneevaii pas que des 
Jemmes honnêtes pussent ainsi manquer à la 
décence. On Ta vu, une autre fois, jeter son 
mouchoir sur le sein d'nne Jeune fiUé, en di- 
sant d*un ton dur à sa mère, que la mudesUê 
deifoil être l'apanqge de son sea;e, 

IlafFectaîtfdans8escerdes,deneparlerqu*aaK 
femmes des anciens colons ainsi qu'à celles des 
étrangers qui fréquentaient Saint-Donûngue j 
il leur doniint toa^oors le titre de madame: 
SMl parlait à des femmes de couleur, et par 
extraordinaire à dps noires « il les appelait ci-* ' 
iqyennes. Tonte femme blanche était reçue dé 
droit. Quant auxautres , il n'admettait que celles 
dont les maris avai ent des fonctions supérieures. 
Aprfta avoir parlé à tout le monde, fait le tour 
de la salle , et être revenu à la porte par où il 
était enti*é , il s'inclinait avec dignité , tournait 
la tête à droite et à gauche » saluait arec les deux 
içains, et se retirait lentement arec ses ofB- ' 
Qers. 

Les petits cercles étaient des audiences pu» 

Uiqoes qui avaient lieu tous les soirs. Tovs* ' 
SAiMT-LouvjKRTURB y paraissait vétu comme 
ks anciens propriétaires sur leurs habitations j 
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i8oo, cV6t-&-dire én pantalon 6t en ftéleMasiihë de 

toile très-fine , avec un xnadcas autour delà léie. 
Tau» les dtoyèns enlreienidiafthi.grenâe «eeUet 
et il parlait i tous. 

Il Aimait beaucoup à embarrasser les noirs 
qui ¥eiMàent à cea tnditoces. U afiectàit dt/k 
bonté pour ceux dont le troiMe prOTenâit dn 
respect et de Tadmiration , qu'il leur inspirait; 
maia Icmqu'un noir lui répandait avec quelque 
aasurittee » il a^étndiail; i lui fiure^ d^un ton dur, 
Vne qvuestion sur le Catéchisme ou sur l'agri- 
cultuittsitlaquellele noir» déconcerté^ne savait 
que f^poittire. Akars 3 ne manquait pas d'ajoii- 
ter jk.aat cçtufusion, en lui reprochant dans des 
termes sévères seSD igtorenceet aon incapacité. 
C'est ainsi qu*on Ta vu dire k des noirs et è 'deà 
hommes de couleur qui lui demandaient des 
places de juges : Je k (miw bien , paroe f v^y^ 
présume que v^m savez k laiin, 2Von» mon 
générai. — Comment , ifous i>oulez être juge , et 
vous ne savez pas k ItUin Alors il les acca- 
blait d'un flux de paroles latinios qu'il avait ap- 
prises par cœur dans le Pseautier ou ailleurs , et 
qui n'avaient aucun rapport à la circonstance. 
Les blancs concentraient leurs rires, parce 
qu'on ne riait pas devant Toussaint-Louver- 
f DAfi, et les noirs se retiraient tout consolés de; 
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ne p4^$ éU*e Wg^^^t l>ien ptsDBuadés i^e leur ^^oo* 
général en ekef s^Maitie latin. * 

Après ayoîr fail dttns^ les petits cercles- la 
totirnée de U grande salle, .Tous&Amx-Lou Y£&^ 
TVBB faisait introduire d«as une pièce qui pré- 
cédait sa chambre à coucher , et qui lui aenrait 
de bureau, les personnes avec lesquelles il vou- 
lait passer la soirén. Le pkia grand nombre* de 
ces personnes était; leofoors les p rin tip ami 
Uaucs du pays. Là, il faisait asseoir tout le 
monde, s'aibeyait. lui-même, et parlail de la 
France , de ses ^enCms, de la religion , de seo 
anciens niaîlres, de la grâce que Dieu lui avait 
faite de.le rendre libre et de Ini acccnderks 
moyens nécessaires pour remplir le poste dans 
lequel la France Tavait placé. 11 parlait aussi 
des progrès de Ja culture , dncooraieKe , jamais 
des nouvelles politiques ; il questionnait chacun 
sur ses affaires particulières, sur sa famille, et 
avait Tair d'y prendre intérêt ; il entretenait les 
mères de rétablissement de leurs enfans ; leur 
demandait si elles avaient eu soin de leur faire • 
faire leur première communion ; et, s'il se trou- 
vait là quelques jeunes personnes, îl se plaisait 
à leur faire des questions sur le Catéchisme et 
rEvangile. 

Quandfl vonkdt finir, il se levait et faisait une 
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800. profonde révérence. On se retirait ; il accom- 
pagnait son monde jusqu'à la porte, assignant 
des rendez-vous particuliers à ceux qui lui en 
demandaient , et s'enfermait ensuite avec ses 
secrétaires, avec lesquels il travaillait ordinai- 
rement fort avant dans la nuit. Comme les hom- 
mes extraordinaires , il avait le faible de vou- 
loir envelopper son élévation de circonstances 
mystérieuses et difficiles à croire. Un capucin 
lui avait appris à lire dans sa jeunesse ; il n'en 
convenait pas. Avec un air de bonhomie et de 
confidence , il disait quelquefois : Dès les pre- 
miers troubles de Saint- Domingiie , je sentis 
que j'étais destiné à de grandes choses. Quand 
je reçus cet avis dii^in , J'avais cinquante-if notre 
ans; je ne savais ni Hre ni écrire ; f avais quel- 
ques portugaises ; je les donnai à un sous-offi- 
cier du régiment du Cap ; et, grâce à lui , en 
peu de mois je sus signer mon nom et lire cou^ 
ramment. 

La révolution de Saint-Domingue allait son 
train; je vis que les blancs ne pourraient pas 
durer , parce qu'ils étaient divisés et écrasés 
par le nombre ; je m'applaudis d'être noir. 

Il fallait commencer ma carrière ; je passai 
dans la partie espagnole , où l'on avait donné 
asile et protection aux premières troupes de ma 
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couleur. Cei asile etceUe protection n'aboutis* 
sont à rien, je fus rm^l de poiV Je AW -François 
se faire Espagnol an moment oii la puissante 
r^pubUque française proclanuUHa Kberié gé^^ 
nérale des noirs. Une ooix seerHe me disaH: 
« Puisque les noirs sont libres , ils ont besoin 
» if un chef, » et c'est moi qui dois être ce chef 
ptédit par tabbé Raynai, Je repins aïoee cewn^ 
timeniei cwec transport au service de la France ; 
ia France et la voix de Dieu ne m*ont pas 

Entouré de quinze à dix-huit cents hommes 
de garde , bnllamnient vêtus , ayant pour le 8er> 
vice de sa personne setde pkisienra centaines 
de chevaux, Toussaint- LouvERTtHE avait 
Tauréole d'un prince. 

Tandis que tout ce qui Têntourait yi^ait par 
ses ordres avec profusion et splendeur, il pous- 
sait souvent la sobriété jusqu'à Fahstinence. 
Son corps de fer ne recevait sa vigueur que de 
la trempe de son ame ; et , maître de son ame, 
il rétait devenu de son corps. 

II avait dans toutes les villes de la colonie des 
vieilles négresses pour commères, qui lui pré- 
paraient des calalous qu'il mangeait seul dans 
sa chambre. £lles étaient aussi dépositaires de 
son vin, qu il avait fait mettre en bouteille et eu- 



uiyiiized by Google 



4o6 B^TOLOTTOV 

j8oo. chetcr en sa présence ; maisquand Toussaiat* 
JiOUVsaTOSB n'était pas dans des TÎUes, ce qnï 
lui arrivaU souvent, il bornait sa nourriture ;t 
une galette et à un verre d'eau par vingt-quatre ' 
heures, et, à défaut de galette, k une ou deux 
bananes , ou bien è deux ou trois patates. 

Il ne dormait que deux, heures ; la passion 
sans frein de dominet suppléait à tout : c^étaît 
le foyer de sa ^e. 

Toussaint- LouvERTuaE, placé au milieu 
d'esclaves insurgés dès le coromencement de la 
rérolntiofi de Saint-Domingue , circonrenu par 
les Espagnols et les Anglais, attaché aux Fran- 
çais , coaabaltu par tous, et se croyant trompé 
par tout le monde , avait senti de bonne heure 
la nécessité de se rendre impénétrable. Quoi^ 
que son âge le servit sous ce rapport, la nature 
avait aussi beaucoup fait pour lui. La disômu- 
lation était la base de son caractère. On ne sa* 
vait jamais ce qu'il faisait, s^il parlait, s^il res- 
tait ; xA il dlait, d^où il venait. Souvent on pu- 
bliait qu il était au Cap, et il était au Port-au- 
Prince. Lorsqu'on le croyait au Port-au-Prince^ 
il étant aux Cayes, au MAle , ou à Saint-Marc. 

Quelquefois on le voyait partir en voiture de 
voyage ; mais à quelques lieues do point de dé* 
part il ^littait sa voiture, qui continuait sa 
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rofote, toojouFScacartëeparktgiiideSietUiiiôn- 'No- 
tait à cheval, raiVi de quelques oflkiers; 0 allait 
alors £aire dci excursions sur les points où il 
n'étaitpa^alteiida. 

'Oat à une circonstance pareille qu^il dut un 
jour d'ayoir conservé la vie. 11 venait de quitter 
sa voiture, loraqiie des faommes de couleur, 
embinqiiés près du Boiacassin , firent aar Tes- 
corte un feu très- vif , percèrent de plusieurs 
iMiUea la Yoitore, et frappèrent à mort le do- 
ro cB tî qne noircfoi ^tait k hplacedeaon maître. 

ToussAiNT-Lofiv£aTUH£ avait des chevaux 
la peit — et de la ploa grande vitesae sur lea 
priacipaks habitations. €*était U son seul luxe, 
et un luxe nécessaire , puisqu'il servait à la ra- 
pidité de sa marche et de son administration. 
Ces ehevanx ne galopaient pas , mais ils dknent 
une allure aussi vive que le galop. Sur une selle 
française à trousse-quin, on posait nn oreiller 
* de plume sur le<|ael se plaçait ToosSAiirr-Lou- 
VEUTURE. Il faisait souvent, sans débrider, 
trente, quarante et cinquante lieues. Il allait 
tellement vite qu'il n^a jamais fait moins de 
cinq lieues à Theure. Il laissait derrière lui tout 
son monde , et souvent n'arrivait qu'avec ses 
deux trompettes, auxquels il avait toujours Tat- 
tention de faire ménager de préférence des 
chevaux excelleos. 



Digitized by Google 



4o8 BSV.OLUTION 

iSoo* Personne n'a mieux connu que Toussaint- 
LouvuTUU le ihëÂtre sur le9ifii.il avait à 
opërer, et le caractère des indUndiis ioumiâ i 
sa juridiction. Pour captiver les anciens maî- 
tres, il flattait Jeur vanité particulière et tous 
les intérêts propriétaires ; il les secourait .de 
son crédit moral sur les noirs. 

Les soldats le re|;ardaieat conme fm être 
eztraorditiaire , et les cultivateurs se proster^ 
naient devant lui comme devant une divinité. 
Tous ses généraux tremblaient à son aspect ; 
( DsssALiMES n'osait pas k regarder en &ce) , 
et tout le monde tremblait devant ses généraux. 

Jamais armée européenne n a été soumise à 
une discipline plus sévère que celle qui était 
observée par les troupes de Toussaint-Lou- 
VJEJiTURE. Chaque gra4e y commandait le pis- 
tdet k la main, et avait droit de vie et de 
mort sur ses subalternes. 

Le système du fermage avait assuré le bien- 
être des officiers-généraux et supérieurs ; c^était 
avec des paroles qu'on maintenait les officiers 
subalternes çt les soldats dans une obéissance 
qui différait peu de cette de FesckiTage. On 
leur disait qu'ils étaient libres» et ils le croyaient 
parce qu une suite d'insinuations adroites les 
plaçait au-dessus des cultivateurs^ et qu^on sol* 
dat avait toujours raison lorsqu'il se plaignait 
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d'un noir qni n'éuit fias soklat Cetlè suprd- i^oo» 
matie du noir enrégimenté faisait qu^il était 
toujours craint et.obci, 

Après que Toussaiiit^Louvx&tubk eut 
établi et assuré cette auprématie militaire, il 
n avait pas craint d'armer les cultivateurs. 

Jm valeiirs qu'il a données pour se procurer 
des amea et des munitiim montent à des 
sommes incroyables. C'est au su et à Tinsu de 
tes propres adminisirateors qu*il en faisait des 
achats. Persomie que hi ne connaiisait au juste 
les dépôts qu'il en faisait et la repartition qu'il 
ep ordonnait sur les principales habitations. 

Il ne cessait de répéter aux cultivateurs que 
la liberté des noirs consistait dans la conserva^ 
tion de ces armes et de. ces munitions, dont il 
s'assurait lui-même dqiboa état par des revues 
fréquentes. 

Cest dans ces revues qu'il paraissait, en ins- 
pii^, et qu'il devenait le fétiche des noirs qui 

rëcoutaient. 

A&n d'être mieux compris, il leur parlait en 
parabolea; il employait souvent celle-ci. Dans 

un vase de verre plein de grains de maïs noir , 
il mêlait quelquesgrains de maïs blanc et il disaijt 
à ceux qm rentonraient : ^oiis Aes le mais 

noir y les blancs qui vuudt aient vons asser^^ ir 
sont le maïs blanc. Il remuait le vase , et le prc- 
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i8oo. sentant à leurs yeox fascinas , û «'dcriâit éxi îtis- 
pirë : Guetté blanc ci la la^ c^est-A-dire : Voyez 
ce qu^est le blanc proportionnellement à vous. 
• C'est dans sa iéte , bien moin^ que dans les 

« 

circonstances et les coiisèili' d*aatnii , qne 

Toussaint- LouvERTu Ht puisait les inspira- 
tions de sa marcke politique. En parcoarant à 
cheyalla colmiïe a^ec la rapidité de Fëdairven 
voyant tout par lui-même, il préparait ses actes 
de conduite , il méditait^ quand il galopait ; il 
méditait encore q^iand il afSectait dévotement, 
de prier. 

Le travail du cabinet, qui paraissait devoir 
lui être si étranger ; cent , deux cents , trois cents 

lettres à répondre par jour, semblaient être * 
pour hii des plaisirs aussi vils que la satisfac^ 
tion des sens ponr le reste des bonnnes. ^ 
Avec une telle masse d'activité, ce n'était 
pas assez remplir le tems pour Toussaint- 
LouYKmTDRE que de cahner les maux de la 
guerre : pour lui ce n'était pas s'occuper que 
de se borner à polir son système administratif 
et militaire. Son ambition voohdt s^étendre ei 
. ses pensées allaient au-delà des progrès im- 
menses de son administration. 

FIN DU TOME PREMIER. 
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